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Il  y  a  temps  pour  tout.  Jo  vous  préviens 
dono  que  j'ai  fini  d'écrire  des  bêf,îses\  miis  es  qui 
est  fait  est  fait,  et  je  n'ai  pas  à  demander  pardon  ni 
à  Dieu  ni  aux  hommes  pour  le  lé^er  scandale  que  j'ai 
pu  causer.  Le  repentir  m'absout  devant  Dieu. 
Quant  aux  hommes,  s'ils  s'obstinent  à  me  regarder 
d'un  œil  sévère,  je  les  ferai  décontenancer  par  le 
Miséricordieux  qui  sauva  la  femme  adultère  eu 
deux  mots.  Il  peut  bien  encore  faire  taire  les  accu- 
sateurs impitoyables.  '     ' 

Si  personne  no  se  mêlait  do  mesafTaires  avec  le 
Divin  les  choses  n'en  iraient  que  mieux,  à  préteat 
surtout  que  nous  sommes  en  assez  bons  termes. 

Jugez -en. 

Hier  encore  il  me  disait  dans  un  langage  à  ma 
portéo:  -   -    ,  ,^,,;    .  ,. 

Petite  bête 

Sotte,  indiscrète  ' 

Qu'un  jour  j*ai  faite,  i,        '•' 

,    ,  ,  ;  1     Je  ne  sais  où,  .       •       « 

Sors  de  ton  trci.  ^   ■  : 

Petit  hibou,  ,  , 

Pour  que  je  t'aime 
Comme  moi-même,  v 

Beauté  suprême  ! 


w 
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Si  je  voulais 
Je  te  ferais 
Mettre  aux  arrêta  ; 
Mais  je  préfère,  : 
Vu  ta  misère 
Comme  un  bon  pôr« 
Te  pardonner, 
Sans  chicaner, 
Pour  t'amène  r    ^i 
A  bien  comprendre 
Qu'il  faut  te  rendra 
A  mon  cœur  tendre. 


■^,^' 
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Quand  j'ai  vu  qu'il  lo  prenait  sur  ce  ton  là,  j*fti 
répondu,  sovs  toutes  réserves  que  de  droit,  et  commet 
par  manière  d'exception  à  la  forme,  à  la  façon  det 
pçiuvres  plaideurs  ou  mieux  des  plaideurs  pauvres  : 

Pans  une  ornière 
,  Ta  main  altière 

Prit  ma  poussière» 
Mon  beau  Seigneur. 
Pour  ton  honneur 
Fais  mon  bonheur. 
Après  je  t'aime 
Plus  que  moi-même 
Bonté  suprême  / 

En  m'entendant  parler  de  la  sorte,  bien  des  gens, 
^non  bon  curé  en  tête,  se  sont  signés  et  ils  ont  dit 
qu'ils  ne  voudraient  pas  être  dans  ma  peau  à  l'heure 
do  mon  deçés;  niaisjerisde  leur  crainte  chimérique,^ 

Je  le  sais  bien,  mon  âme  ,  ,^^'. 

Est  trop  riche  d'amour 
Four  que  Dieu  la  condamne 
A  le  maudire^  un  jour. 

En  vérité,  si  j'étais  en  paix  avec  les  hommes 
comme  je  le  suis  avec  Dieu,  je  ne  craindrais  pas  tant 
de  perdre  ma  place,  je  vivrais  tranquille,  j'écrirais 
plus  librement  et  je  pense  que  je  vous  présenterais  des 
vers  un  peu  moins  mal  tournés. 

Eh  !  pourtant  qui  ai-je  à  craindre  î 

Ce  n'est  pas  l'honorable  M.  Cartier,  l'Empereur 
des  Bleus  :  il  m'a  fait  trop  de  bien  pour  me  vouloir 
du  mal. 

Ce  n'est  pas  l'honorable  M.  Dorion,'le  Roi  des 
Eouges:  quand  il  l'a  pu,  il  n'a  pas  voulu  me  nuirc^  ; 
d'ailleurs  je  sais  qu'il  guette  l'occasion  de  m'êire 
utile. 

Ce  n'est  pas  non  plus  notre  Saint  Evêque  ;  il  est 
toujours  prêt  à  pardonner  et  à  bénir.  Non,  ces 
Messieurs  ne  sont  pas  ceux  que  je  redoute.  Mais  il 
y  en  a  d'autres  qui  ne  reculent  pas  devant  la 
calomnie  et  qui  aimèni  à  se  vautrer  dans  la  fange  des 
feules  intrigues.     Heureusement  qu'ils  ne  sont  jus 
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très  nombreux.  Ceux-là  paraissent  bons  et  no  le 
sont  pas;  ils  ont  le  regard  oblique  et  )X>ur  peu  qu*on 
ait  de  discernement  on  les  reconnaîtra  bien  sans  que 
je  les  nomme.  Leur  manque  de  charité  à  mon  égard 
a  pour  prétexte  le  désir  qu'ils  me  sup)X}sent  de  faire 
la  guerre  aux  préjugés,  comme  si  un  honnête  homme 
pouvait  jamais  avoir  une  telle  pensée. 

Moi,  détruire  les  préjugés  î 

Mais  !  ce  serait  bouleverser  Tordre  dans  la  société, 
fermer  les  temples,  dépeupler  lo  ciel,  comme  a  dit 
Alfred  de  Musset,  ôter  à  pèro,  fils,  mère  et  fille,  ces 
sentiments  si  doux  qui  ont  noms  ♦*  amour  maternel, 
amour  filial."  Ce  serait  ôier  aux  hommes  le  puin 
quotidien,  leur  ravir  la  munne  céleste  que  la  Provi- 
dence envoie  à  tous  les  peuples  indistinctement  avec 
une  telle  profusion  qu'ils  crèvent  de  santé.  Per- 
sonne ne  le  contestera,  celte  manne-oi  vaut  infini- 
ment mieux  que  l'autre.  L'ancienne  ne  pouvait 
supporter  la  vue  du  soleil,  et  la  nouvelle  le  regarde 
hardiment  en  face. 

Où  celle-là  se  fondait,  celle-ci  se  durcit. 

Moi,  détruire  les  préjugés  î 

Mais  !  ce  serait  vouloir  faire  descendre  ma  Très- 
Auguste  Souveraine  du  trône  dont  elle  est  le  plus 
beau,  le  plus  pur  ornement,  ce  serait  m'ôter  le  pain 
de  la  bouche,  car  enfin  que  deviendrais-je  s'il  n'y 
avait  y.hîs  de  greffe,  moi  qui  ne  suis  bon  qu'à  comp- 
ter les  étoiles  sans  jamais  parvenir  à  en  savoir  le 
nombre,  et  à  contempler  le  ciel  où  ils  ne  veulent  pas 
que  j'aille  en  partant  d'ici  :  mais  heureusement  qu'ils 
n'en  sont  pas  les  maitres.  ''     >':?  '    '  "^  ■  ' 

Moi,  détifuire  les  préjugés  î 

Mais  !  que  répondrait  le  père  à  cette  charmante 
petite  fille  de  quatre  ans  à  laquelle  échet  un  tout 
petit  frère,  et  qui  demande  si  candidement  d'où  lui 
vient  ce  joli  présent,  et  pourquoi  maman  est  au  lit  si 
malade  aujourd'hui,  elle,  si  bien  portante  hier  î 

^t  le^  maris  donc  qui  rentrent  très  tard,  comment 
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rntretiendraient-ils  la  paix  dans  le  ménage,  si  le  pré** 
jugé  sous  Phabit  empesé  de  "  Une  affaire  trè$  impof 
tante,  **  pe  venait  complaisamment  à  leur  secours* 

.  r..        .    Moi,  détruire  les  préjugés  î 

Mais  !  ce  serait  ôter  au  jeune  homme  pauvre  le 
moyen  d'épouser  une  riche  héritière,  et  à  la  jolie  fille 
pauvre  celui  de  gagner  le  cœur  d'un  fils  unique  ;  ce 
serait  priver  les  autres  ainsi  que  moi  du  (iroit  d'as- 
sommer les  Ministres  de  Sa  Majesté  en  tous  temps  et 
les  Représentants  du  peuple  pendant  quatre  mois  de 
l'année  à  coups  de  plooets,  protêts  hion  ou  mal  fondés, 
plus  ou  moins  entachés  de  libelle,  Requêtes  libellées 
ou  non  libellées  toujours  frivoles  et  souvent  vexutoires, 
et  autres  choses  pareillement  ennuyeuses  que^^es 
Elus  du  peuple,  et  surtout  les  ministres,  ont  lotbon 
esprit  de  ne  jamais  lire,  et  tout  cela  sans  qu'il  en 
coûte  un  seul  sou  ni  aux  assommeurs  ni  aux  assom- 
més. Peut-être  eh  coûte*t-il  à  quelqu'un,  mMj^f 
divin  préjugé  est  toujours  là,  avec  son  air  de  pc^Rt 
gentil-homme^  qui  arrangd  si  bien  les  choses  que 
personne  ne  se  plaint. 

Moi,  détruire  les  préjugés  1 

Mais  !  ce  serait  abolir  les  Prérogatives  de  la 
couronne  et  surtout  celles  de  M.  F.  sous-chef  d'un 
certain  département  public,  joli  homme  blond  à  qui 
le  grassayernent  sied  bien,  et  qui  ne  passe  guère  une 
semaine  sans  écrire  aux  greffiers  des  nouveaux  dis- 
tricts des  lettres  d'avertissements  et  de  reproches, 
jamais  divertissantes  et  toujours  désolantes. 

Et  des  compliments  î  -, 

Jamais  !  c'est  à  en  crever  do  rage. 

Moi,  détruire  les  préjugés? 

Mais  !  ce  serait  priver  les  membres  du  Parlement, 
ces  enfants  gâtés  du  peuple,  du  plaisir  de  faire 
cm  tendre  leur  jolie  voix  en  disant  devant  la  Chambre 
et  Ce  Pays  qu'il  est  urgent  que  les  greffiers,  ces  grippe- 
sous,  fassent  immédiatement  Rapport  de  ci.  Rapport 
de  ça,  Rapport  de  jo  ne  sais  quoi  encore,  lesquels 
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feapports  coûtant  des  semaines  (quand  ce  n'est  pai 
des  mois)  de  travail  à  Messieurs  les  fainéants  à  )ui 
bn  no  dit  seulement  pas,  merci.  Mais  que  voulez- 
vou?  que  j'y  fasse?  qui  est  valet  n'est  pas  maître. 

Enfin  mille  ans  ne  me  suffiraient  pas  pour  éuumé- 
rer  les  merveilles  qu'opèrent  les  préjugés.  En. 
vérité,  je  vous  lo  dis,  il  est  aussi  dilHcil^àun  homme 
do  détruire  les  préjugés  qui  sont  des  dons  He  Dieu, 
immuables  comme  leur  auteur,  qu'il  le  scmit  à  tm 
piicer  on  d*avaler  notre  globe  d'une  seule  bouchée. 

Alors,  comment  a-t-on  pu  me  supposer  tant  de  folie 
tmie  à  tant  de  malice?  Oh  !  les  méchantes  gens  qui 
tne  chagrinent  sans  nécessité/ 

Mais,  à  supposer  que  je  détruirais  mille  préjugés, 
est-ce  que  je  ferais  plus  que  d'ôter  une  goutte  d'eau 
&  la  mer  ?  Pour  voler,  je  n'ai  qu'une  pauvre  plume 
&  mon  nile,  et  ils  voudraient  encore  n  »;  la  couper. 
Veulent-ils  absolument  que  je  rampe  à  côté  du  vert 
Vraiment,  ces  messieurs  ne  respectent  pas  l'humanité. 

J'e|;iiends  la  cohue  des  hypocrites  chuchotter  der- 
rière;moi  :    **  il  n'aime  ni  les  Prêtres  ni  le  Prêche." 

Polir  les  Prêtres,  c'est  faux,  archi-faux  ;  amenez* 
les  moi  tous  ici  que  je  les  baise  du  plus  franc  et  du 
plus  profond  baiser  qu'ils  aient  jamais  reçu  de  leurs 
Evêques.  Mais  je  suis  contre  le  Prêche,  oui  contre 
le  Prêche  qui  ne  se  fait  que  tous  les  sept  jours,  parce 
que  j'estime  que  le  peuple  a  besoin  d'être  prêché—* 
cent  fois,  par  jour* 

Je  ne  suis  pas  si  mécréant  que  vous  pensez,  allez  I 
Croyez-moi,  je  n'en  veux  qu'aux  ignobles  préjugés 
qui  pervertissent  le  sens  moral  du  peuple  et  lui  font 
avoir  peur  de  son  ombre. 

Non  !  les  morts  ne  reviennent  point,  pas  même  le 
jour  dfe  la  Toussaint,  ni  la  veille,  ni  le  lendemain,  et 
il  n'y  a  pas  de  loup-garou:  je  le  jure  sur  li  part  que 
je  préten('s  en  Paradis,  et  j'en  ai  une  belle, si, comme 
on  l'assure,  les  moins  fins  y  sont  les  mieux  reçus. 

Si  les  morts  reviennent,  et  s'il  y  a  des  loups-garous, 
pourquoi  n'en  vois-je  pas,  moi  qui  le  désire  si  ardem* 
ment?  mais  pourvu  qu'ils  fiissent  leur  apparition  eu 
plein  midi,  car  pour  la  nuit,  je  les  remercie  bien  :  j'ai 
tant  peur  alors  que  je  pourrais  me  fourrer  sous  la  jupe 
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de  ma  femme  :  Or,  tout  le  monde  sait  bien  que  pouj^ 
un  mari  ily  a  des  postures  moins  gônantes  et  des  passt^ 
temps  plus  doux. 
*.   A  i)fésent,  parlons  d'autres  choses.  ^   ■>"' 

Je  crois,  à  bon  droit,  qu'un  homme  qui  n'écrit  pa4 
de  manière  à  se  faire  comprendre  par  tout  le  monde 
doit  des  explications  à  ses  lecteurs.  Anciennement, 
du  temps  des  Prophètes  par  exemple,  on  ne  prenait 
pas  tant  de  soin.  Aussi,  vit-on  et  voit  on  encore 
aujourd'hui  les  savants  se  mettre  l'esprit  à  la  torture 
pour  deviner  ce  qu'ils  ont  pu  vouloir  dire. 

A  ce  propos,  je  vous  dirai  qu'un  jour,  (probable* 
ment  pour  f-iire  le  pendant  du  corbeau  de  la  fable 
qui,  voulant',  imiter  Taigle,  grand  mangeur  de  mou- 
tons, au  dire  du  bon  Lafontaine,'  s'empêtra  et  fut 
pris  dans  la  laine  d'un  bélier.)  il  me  vint  tout  à  coup 
i  l'idée  que  j'étais  assez  simple,  (Dieu  résiste  aux 
superbes  et  donne  sa  grâce  aux  humbles,)  pour  com- 
prendre la  vision  qu'eut  Jean  dans  l'île  de  Pathmos. 
Je  savais  pourtant  alors  que  des  hommes  érndils,  les 
uns  Protestants,  les  autres  Catholiques,  avaient  déjà 
entrepris  cette  tâche  et  n'en  étaient  f»as  venus  à  bout 
tout  à  fait,  puisqu'ils  ont  difieré  du  blanc  au  noir 
dans  l'interprétation  du  Rève^  surtout  à  l'endroit 
àe  la  grande  Prostituée,  vi  -    -;      -  ^    i  > 

N'importe,  que  je  me  dis;  où  l'éléphant  ne  peut  pas- 
ser, le  rat  pasi;e  aisément. 

Je  me  mis  donc  à  lire,  relire,  lire  et  relire  cent  fois 
l'Apocalypse.  Ce  travail  ardu  dura  six  grand?  mois  au 
bout  des  quels  tua  femme  s'aperçut,  bien  avant  moi, 
que  j'étais fou! 

Ai-je  besoin  de  vous  dire  s'il  m'en  est  resté  quelque 
chose? 

Voilà  ce  qu'on  gagne  presque  toujours  à  se  mêler 
d'affaires  qui  ne  nous  regardent  pas. 

Enfin  j'ai  juré,  mais  un  peu  tard,  qu'on  ne  me  pren* 
drait  plus  à  faire  le  dur  métier  de  la  Devination. 

Et  V Apocalypse?  . 

Elle  est  encore  là,  défiant  les  plus  fortes  tètes. 

Si  vous  l'osez,  frottez-vous-y.  Vous  en  verrez  des 
drôles  de  figures,  sans  compter  celle  que  vous  ferez. 

A 
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CoiTime  catholique  je  no  puis  faire  autrement  que 
de  vénérer  les  anciens  prophètes.  Plus, je  leur  tiens 
compte  des  épaisses  ténèbres  qui  les  entourèrent  pour 
ia  plupart;  peu  ont  vu  la  lumière  et  beaucoup  Font 
entrevue.  Mais  à  présent  que  la  clarté  pure  brille 
d'un  vif  éclat,  que  le  Messie,  si  lon*];temps  at- 
tendu, est  enfin  venu,  et,  qu'en  partant,  il  a  laissé  un 
Représentant  sur  la  terre  ;  que  ce  lleprèsentant,  des 
mieux  accrédités,  peut  parler  un  langage  à  la  portée 
de  tout  le  monae,  si  j'étais  le  Roi  des  ours,  c'est-à- 
dire  le  puissant  Empereur  de  la  Russie,  et  qu'un  de 
mes  sujets  s'avisât  de  parler 

En  style  àriigmatiquef 
Fût-il  en  dalmatique  '. 

-  ■     '  -.         ■'»-:.■'.'         j      ■'  t         ■     ■       ■  •.        ■ 

vite,  je  lui  ferais  prendre  le  chemin  de  la  Sibérie  où 
il  apprendrait,  avec  le  temps,  que  Tair  froid  assainit 
les  cerveaux  malades.  Pourquoi  parler,  si  on  ne  sait 
pas  ce  qu'on  dit,  ou  si  ceux  à  qui  l'on  parle  ne 
nous  comprennent  pas  ?  Pour  voir  si  j'ai  tort  de  rai- 
sonner ainsi,  lisez  donc  le  14e.  chapitre  do  l'Epître 
de  St.  Paul  aux  Corinthiens,  il  vous  en  dira  des  nou- 
velles. .Il, 

Ne  prenez  pas  ceci  pour  une  efiifonterie  et  encore 
moins  pour  une  vantardise. 


ren- 


des 

)Tes. 


Avant  longtemps,  je  vous  servirai  une  Prophétie 
de  mon  crû,  une  Prophétie  vraie  où  il  n'y  aura  pas 
d'ambiguité.  Le  moins  fin  la  comprendra  et  le 
plus  fin  aussi.  Je  nommerai  les  choses  par  leurs  noms 
les  peuples  et  les  Pvois  comparaîtront  devant  moi,  je 
veux  dire  devant  vous,  et  vous  diront  par  ma  bouche 
tout  ce  qui  doit  leur  arriver  d'ici  à  dix  ans.  Je  fixe 
un  terme  rapproché  afin  que  nous  en  voyions  tous 
l'accomplissement,  et  qu'alors  vous  me  donniez  les 
louanges  que- je  mérite  ;  ou  que,  si  je  radote,  comme 
ont  fait  tant  d'autres  avant  moi,  vous  me  tourniez  en 

Ridicule Ainsi  métamorphosé,  si  j'ai  la  ohance 

de  tomber  entre  les  mains  d'une  jolie  J'emme,  bonne 
et  gracieuse  comme  la  mienne,  je  vous  rendrai  grâces. 


* 


il! 
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Je  vous  conterais  bien  ma  Prophétie  de  suite,  mai» 
ma  fortune  n'étant  qu'ébauchée  je  craindrais  de 
commettre  une  imprudence.  Pourtant  rien  d'im- 
moral ne  souille  mon  Rêve. 

Rome  ne  verjra  pas  son  nom  inscrit  au  livre  de  ma 
Prophétie,  parce  qu'elle  est  trop  vénérable.  L'Es- 
pagne n'aura  pas  cet  honneur  parce  qu'elle  a  eu  au 
front  et  sur  les  deux  jouesun  ulcère  si  malin  (l'inqui- 
sition) quelle  est  encore  dégoûtante  à  voir.  On  di- 
rait, cespendant,  quelle  est  à  la  recherche  d'une 
fontaine  dont  i'eau  miraculeuse  puisse  guérir  sa  plaie. 


Pour  plus  ample  explication  de  ce  qui  est  rimé 
dans  ce  petit  livre,  il  faut  vous  dire  que 

S^il  est  un  homme  dans  le  monde  qui  a  entendu 
'oriner  midi  à  l'horloge  de  sa  vie  et  qui  peut,  la  main 
sur  la  conscience,  se  rendre  témoignage  qu'il  n'a 
jamais  changé  de  manière  de  voir  en  politique, 
celui-là  est  un  philosophe  divin  ou  un  grand  imbéci- 
le. 

N'étant  ni  l'un  ni  l'autre,  je  prends  la  liberté 
grande  de  vous  informer  que  vers  Fàge  de  dix-huit 
ans  (1837-1838)  j'étais  démocrate  outré  et  sincère- 
ment anglophobe. 

Dans  le  temps,  si  le  diable  m'en  avait  voulu  au 
point  de  me  faire  Roi  de  l'Auricanie,  et  qu'un  an- 
glais fût  tombé  dans  mes  domaines,  les  fourneaux  de 
ma  cuisine  auraient  rôti  autre  chose  que  les  fesses 
de  John  Bull  :  j'étais  tellement  friand  de  chair  an- 
glaise que  j'aurais  bien  trouvé  moyen  d'utiliser  les 
restes  de  mon  individu. 

Ma  maladie  ou  plutôt  ma  rage  dura  jusqu'à  l'ar- 
rivée de  Lord  Elgin,  d'heureuse  mémoire.  Sa  con- 
duite impartiale,  son  grand  a  mour  de  la  justice,  sa 
sympathie  pour  les  Canadiens  et  sans  doute  aussi,  la 
raison  venue  avec  l'âge,  aidant,  me  guérirent  com- 
plètement ;  de  sorte  qu'aujourd'hui,  tel  que  vous  me 
voyez,  j'aime  les  anglais  comme  des  frères  et  tout 
poltron  que  je  suis,  je  me  battrais  jusqu'à  la  mort 
pour  le  soutien  de  la  domination  anglaise  en  Canada. 


11. 


Maintenant  si  quelqu'un  croit  que  ce  changement 
presque  miraculeux  est  dû  à  la  charge  que  j'occupe, 
il  n'est  pas  dans  le  vrai.  D^abord,  c'est  connu  que 
je  n'avais  rien  mérité  et  c'est  connu  aussi  qn,e  j'étais 
trop  humble  et  trop  insignifiant  pour  qu'on  ait  songé, 
en  me  casant,  à  faire  autre  chose  qu'uli  grand  acte  de 
charité. 

Vrai,  l'emploi  n'est  pour  rien  dans  ma  conversion. 
C'est,  tout  simplement,  ma  fréquentation  du  peuple 
qui  a  opéré  le  prodige.  Je  l'ai  hanté,  le  hanteras-tu; 
je  l'ai  examiné  de  près  et  j'ai  vu  clairement  que,  s'il 
n'était  pas  mouton,  il  serait  loup.  Or,  je  préfère 
qu'il  soit  un  gentil  agneau  ;  seulement  je  prierai  qu'on' 
ne  le  tonde  pas  trop  ras  ;  c'est  mal  sain,  en  hiver 
surtout. 

Si  vous  croyez  que  je  déteste  le  peuple,  détrompez- 
vous,  je  l'aime  à  la  folie:  c'est  pour  cela  que  je  me 
gêne  si  peu  d'en  parler  à  cœur  ouvert.  Des  liens  très 
étroits  de  parenté  m'unissent  à  lui,  il  est  mon  père, 
mon  frère,  mon  oncle  et  mon  neveu  ;  voilà  pour  le 
genre  le  plus  noble,  mais  à  coup  sur  le  moins  aimable. 
Au  féminin,  le  peuple  est  ma  mère,  ma  sœur,  ma 
tante  et  ma  nièce.  Je  vous  fais  grâce  de  mes  grands 
pères,  grandes  mères,  grands  oncles  et  grandes  tan- 
tes ;  ils  sont  tous  partis  pour  le  grand  voyage  et  j'en 
suis  bien  aise  :  ils  ne  me  feront  plus  endêver  en 
m'appelant  grichou. 


ÎS 
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Il  y  a  de  cela,  un  peu  plus  de  vingt  ans,  quand 
j'entendais  quelqu'un  appeler  le  peuple  "  Roi  crotté,  " 
j'enrageais. 

Je  ne  connaissais  guère,  alors,  du  peuple,  que  mon 
papa,  son  papa,  et  mes  oncles.  Je  savais  qu'ils  ne 
méritaient  pas  ce  sobriquet  et  ils  ne  le  méritent  pas 
encore  aujourd'hui.  Mais,  comme  je  ne  suis  pas  le 
gars,  ni  le  neveu  à  tous  les  Pierrots  de  la  Province, 
je-  me  permets  de  penser  maintenant  que,  sauf  vos 
parents  et  les  miens,  le  peuple  est  un  grand  nigaud. 

L'avez- vous  vu  et  entendu  aux  élections  quand  il 
est  plein  de  whiskey  vert  et  de  mêlasse  noire,  crier 
comme  une  oie,  et  se  battre  comme  un  chien  ?  Je 


1" 
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VOUS  le  jure,  dans  ces  oacasions,  je  le  trouve  bête, 
mais  bête  que  la  moitié  est  de  trop.  Décidément;, 
ceux  qui  lui  do?ine?U  des  noms  n'ont  pas  entièrement 
tort.  Quand  on  pense  que  cet  aveugle-là  prétend 
juger  des  couleurs,  et  dire  qui  lui  va  mieux  du  rouge 
tin  du  bleu.  Vraiment,  ça  me  fait  pouffer  de  rire.... 
lorsque  ça  ne  me  fait  pas  pleurer. 

IVlais  sitôt  que  sa  triste  orgie  a  pris  lin  et  qu'il  de- 
vient moins  bête,  je  lui  souris,  disant:  vieux  polis- 
son, viens  !  que  je  t'embrasse  ;  c'est  si  difllcile  de  ne 
pas  aimer  l'étoffe  dans  laquelle  on  a  été  taillé. 

Deux  femmes  d'une  éclatante  beauté  parcourent  le. 
monde.  Elles  y  trônent  en  Reines;  les  amants  se 
Jurassent  en  foule  autour  d'elles,  mais  leurs  adorateuis 
ne  sont  pas  les  mêmes.  L'une  s'appelle  Monarchie, 
c'est  ma  mère  à  qui  je  dois  tout;  je  l'aime  davanta- 
ge parce  qu'elle  est  bonne.  L'autre  s'appelle  Ré- 
publique, c'est  ma  sœur,  à  qui  je  ne  dois  rien,  c'est 
pourquoi  je  l'aime  moins,  mais  cependant,  je  l'aime 
encore  beaucoup,   parce  qu'elle  est    jeune  et  belle. 

'  '  Yoilà  "pour  les  seniimenU. 

♦  ■ 

A  présent,  je  parlerai  en  simple  rLil<  .-^ophr,  <n  si 
vous  le  préférez,  en  Philosophe  simple. 

Vers  mars  1865,  ma  sœur  agoni,'-ait  api  es  une 
maladie  de  quatre  ans  (la  dcniièie  Rèvi.lniion 
Américaine)  qui  la  conduisit  aux  portos  du  l(iiiiî  eau. 
Ma  mère  la  visita  et  ne  pouvant  laite  |'!us,  i'ititla  de 
ses  conseils.  Si  ma  mère  se  fut  trouvée  à  la  |  I  «r  de 
ma  sœur,  celle-ci  n'aurait  pas  manqué  d'ucciio  ma 
rnère,  tant  elle  la  déteste  ;  c^est  pourquoi  je  pense 
que  ma  mère  a  eu  tort  de  ne  pas  tuer  ma  sœur.  Le 
mal  n'eût  pas  été  grand,  puisque  ma  mère  avait  le 
pouvoir  de  ressusciter  ma  sœur,  en  la  métamorphosant 
en  deux  monarchies  d'assez  belle  apparence. 

J''avais  toujours  cru  ma  mère  plus  fine  que  moi, 
mais 


y 


bon  fils  doit   respect  à  sa  mère, 
commet  les  fautes  les  plus  graves. 


ivio    il 


eme  '.'u.  ehe 


■>i-  <  ^ 
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Voici  qu'un  gros  nuage  noir  monte  à  l'horizon.. 
Le  veat  brame  comme  un  cerf  en  rut.     Le  tonnerre 
gronde.     Les  quatre  animaux  de  T  Apocalypse, p/eiw*- 
d'yeux  devant  et  derrière^  tout  à  l'entour  et  au  dedans^ 
mugissent  et  menacent  de  rompre  leur  licou  ;    dans 
un  moment  l'orage  éclatera  ! 

Tenez-vous  bien,  vous  di^-je^  ô  Rois  ! 

Tant  pis  !  pour  qui  sera  la  dupe.  Pour  moi,  peu 
s'en  faut  que  je  ne  m'en  moque,  puisqu'avant  qua- 
rante ans  j'habiterai  un  monde  où  il  n'y  aura  plus 
ni  Roi,  ni  Président;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que 
mes  seigneurs  seront  exclus  du  Royaume  des  cieux, 
mais  seulement  que  chacun  sera  libre,  n'y  servant 
que  Dieu  seul. 

Oh!  la  belle  chose  que  le  eiel l  ; 

■    Et  dire  qu'on  y  verra G  scandale  ! des 

gros  chinois  ventrus,  ronds  comme  des  citrouilles  et 
]ias  plus  catholiques  que  des  concombres,  des  Nains 
fétichistes,  des  Turcs  polygames,  des  Sauvages 
mangeurs  de  Chrétien,  des  Russes  schismatiques,  et 
jusqu'à  des  Patagons,  race  géante,  brutale  et  indé- 
vote. Mais  Dieu  merci  !  j'espère  que  ces  barbares 
auront  l'esprit  de  se  ranger  parmi  les  drôles  de  bêtes- 
décrites  par  Jean  dans  son  apocalypse. 

Ei les  Mormons?  ,, 


Ne  desespérez  point  :  Dieu  est  puissant,  et  puis 
l'Ecriture  ne  damne  pas  absolument  l'excellent  fils 
(le  Bethsabée,  l'amoureux  à  neuf  cents  femmes  ;  du- 
quel excellent  fils  le  vénéré  père  a  reçu  le  pardon 
clû  au  repentir  ;  mais  tout  de  même  que  Monsei- 
gneur le  Roi  est  venu  bien  près  de  JMormoner,  à  ses 
oleriiiers  moments:  un  degré  de  Chaleur  déplus  et 
l'affaire  était  bâclée.     Mais  qu'importe  ? 


Je  n'ai  pas  envie  de  le  cacher,  j'ai  aimé   ma  sueur 
jusqu'à  l'adoration  :  mais  il  en  est  de  cet  amonr-Và 


j'I 
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comme  des  autres;  notre  âme,  étant  faite  pour  le 
ciel|  se  lasse  à  la  fin  des  choses  les  plus  belles  en  ce 
monde.  Pour  preuve,  démandez  aux  époux  qui,  ont 
vu  cent  lunes,  combien  il  y  en  a  de  celles  qu'on  ap-, 
peile  mielleuses.  S'ils  répondent  avec  sincérité, 
vous  pourrez  difficilement  revenir  de  votre  étonne- 


Lecteurs,  je  ne  parle  pas  de  vous  ni  de  moi,  qui 
avons  des  femmes  charmantes  et  fidèles,  et  que  nous 
aimons  toujours  de  plus  en  plus.  Donc,  après  avoir 
tant  aimé  ma  sœnr,  il  y  îi  eu  un  refroidissement  :  ce 
qui  n'empêche  pas  que  parfois  je  me  sens  tenté  en- 
core, mais  nous  sommes  tous  si  mauvais  sujets  que 
je  me  défie.  Durant  ces  quatre  dernières  années, 
ma  sœur  s'est  nourrie  de  chair  humaine.  A  l'imita- 
tion de  Saturne,  elle  a  dévoré  pluî  d'un  million  de 
ses  propres  enfants.  Après  cela,  allez  vous  fier  à 
son  amour.  A  la  vérité,  ma  mère  a  bien  aussi  ses 
petit»  défauts,  mais  elle  ne  s'est  jamais  avisée  de 
manger  le  fruit  de  ses  entrailles.  Elle  offre  plus  de 
garantie. 


Quand  je  dis  monnrchie,  j'entends  la  monarchie 
constitutionnelle  anglaise  ;  quant  aux  autres,  je  n'en 
donnerais  pas  un  liîird.  J^excepte  pourtant  la  Fran- 
ce, parce  qu'elle  a  une  mission  divine  à  remplir. 

Dieu  ne  la  fera  parfaitement  libre  qu'après  qu'elle 
aura  donné  la  liberté  au  ret,t3  du  monde.  Elle  sera 
servie  la  dernièrp,  iiiuis  ;iussi  sa  part  sera  la  meilleure 
et  la  plus  glorieuse.  T^llo  gunlora  les  Bonapartes  à 
sa  tête  pendant  mille  ans  et  pUis,  car,  voyez-vous, 
Bonaparte  est  syiionime  de  jx'oire,  et  la  gloire  est  le 
principal  aliment  des  Franc  ils.  Ne  tenez  aucun 
compte  des  f/llcs  pré  lictions  ih-s  faux  Prophètes  de 
nos  jours  qiii  [wonostnii -nt  [uir  Ijs  millésimes  ou  au- 
trement. 
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Ils  peuvent  bien  se  fuira  une  croix  sur  le  bec. 

Je  ne  dis  pas  cela  pour  flagorner  rEmpcreur, 
puisque,  si  j'en  valais  la  peine,  il  ne  me  ferait  pas  de 
bien,  parceque  j'appartiens  tout  entier  à  sa  majesté 
Britannique  ;  il  ne  me  ferait  pas  de  mal  non  plus  parce 
que  je  suis  sous  la  protection  du  lion  anglais  et  de  sa 
commère  la  lycorne. 

La  France  semble  subir  aujourd'hui  un  régime 
rigoureux,  mais  elle  s'en  trouve  bien.  Ne  vous  in- 
quiétez pas  pour  elle  j  sachez  qu'il  en  est  des  peu- 
ples comme  des  hommes  sous  plus  d'un  rapport, 
croyez-vous,  par  exemple,  que  par  menaces,  caresses, 
par  or  et  par  argent,  vous  pourriez  me  faire  prendre 
la  vie  au  sérieux  1  Non,  j'ai  trop  pleuré  pour  ne  pan 
avoir  acquis  le  droit  de  rire,  d'un  rire  inextinguible,  de 
tout  dans  ce  monde,  moins  de  Dieu,  des  choses  sain- 
tes, du  Pape  que  je  vénère,  des  Bonapaites  que  je 
révère,  de  nos  Rois  que  j'idolâtre,  et  de  leurs  minis- 
tres, en  Canada,  auxquels  je  dois  le  respect  et  le  bon 
plaisir  de  sa  majesté  qui  me  laisse  en  place  malgré 
mon  insuffisance.  Eire  des  derniers,  surtout,  serait 
extrêmement  dangereux.  C'est  ça  que  ça  ne  se 
gène  pas  de  vous  expédier  une  destitution  par  la 
JPoste  et  de  vous  envoyer  paître  lors  même  qU3  vous 
n'auriez  qu'une  jambe  de  bois  pour  vous  servir  de 
pattes  et  pas  un  seul  pouce  de  terrain  en  propre  où 
pincer  l'herbe. 

Nabuchodonosor  II  a  pu  :  donc  ce  n'est  pas  un 
déshonneur  de  paître  ;  mais  tout  le  monde  n'a  pas  l'a- 
vantage de  pouvoir  se  dire  comme  le  Roi  de  Babylone 
et  de  Ninive  :  "  Je  suis  un  taureau  bien  encorné 
avec  une  crinière  de  lion."  Si  donc  on  juge  à  pro- 
pos de  m'envoyer  paître  un  jour,  je  prie  qu'on  me 
donne-  c'est  bien  le  moins,  la  capacité  digestive  de 
l'âne;  il  y  a  longtemps  qu'on  dit  que  j'en  ai  la  mâ- 
choire et  les  oreilles.  C'est  bien,  je  serai  plus  t^i 
prêt  à  tondre  l'herbe  des  prés  fleuris. 
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Connaissez-vous  le   proverbe,  *'  charity  hegins  at 
lho7ne  î  " 


Pour  l'amour  de  Dieu,  n'allez  pas  me  chicaner 
pour  ces  quatre  mots  d'anglais,  c'est  tout  ce  que  j'en 
sais,  encore  ne  les  ai-je  appris  qu'hier  d'un  mien 
ami,  un  vrai  furet,  qui  me  surprenant  à  écrire,  "  cha- 
rité bien  ordonnée  comme  par  soi-même,"  m'a 
étonné  en  disant  que  j'écrivais  de  la  traïkiction:  et 
alors,  pour  éloigner  de  moi  ce  péché,  il  m'a  épelc 
ces  quatre  mots  anglais  que  j'ai  pris,  sur  sa  parole, 
pour  du  langage,  à  cause  que  ça  s'écrit  avec  les  let- 
ties  de  notre  alphabet. 


. 


Maintenant  est-ce  vrai,  n'est-ce  pas  vrai?  Dieu  le 
«ait. 


Charity  hegins  at  home!..,.  Eh!  bien,  passe  pour 
<harity  ;  on  voit  qu'il  est  parent  à  un  degré  quelcon- 
que de  *'  charité."  Mais  begins  at  home  ne  passe- 
ront pas  sans  passe-port  en  règle,  et  encore  faudra-tr- 
il  qu'ils  s'habillent  à  neuf.  Qui  me  dit^qu'il  n'y  a 
pas  là-dessous  du  mormon  ou  diw  fénian  1  Ah  !  mau- 
dite tour  de  Babel,  quand  un  homme  bredouille  à  tel 
point  qu'un  autre  homme  ne  peut  pas  le  comprendre, 
malgré  tout  son  bon  vouloir,  c'est  pourtant  de  ta  faute. 
Dieu  te  damne,  vilaine  tour,  car  tu  seras  peut-être  un 
jour  la  cause  que  je  perdrai  mon  titre  de  grefïier  de  la 
couronne  anglaise.  Mon  doux  Jésus!  dire  que  je 
Buis  un  sujet  «i  fidèle  d'une  Reine  si  accomplie,  et 
que  je  me  vois  chaque  jour  exposé  à  désobéir,  faute 
de  pouvoir  la  comprendre.  Mais!....  c'est  à  en 
mourir  de  désespoir  ! 


Quoiqu'il  arrive,  en  conséquence  du  susdit  prover- 
be, je  demande  à  Dieu,  chaque  jour,  avec  une  grande 
jferveur,  qu'il  inspire,  à  l'Honorable  M.  Cartier»  le 
désir  de  mettre  les  greffiers  des  nouveaux  districts 
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«nr  nn  pied  d'éguiité  avec  les  mêmes  officier»  dans 
le?  anciens  districts,  non  pas  quant  au  montant  du 
salaire,  (c'est  trop  connu  que  les  aigre-fins  des  petites 
villes  ne  le  méritent  pus,)  mais  seulement  quant  au 
mode  de  paiement  des  hoiioriiires  qui  devrait  se  faire 
partout  au  uioyen  des  estampiles.  A  chaque  trimes- 
tre, on  rendrait  compte  du  montant  perçu  en  petites 
iiiiages  do  riiunorablc  M.  Galt,  et  le  gouvernement 
le  paierait  pur  un  chèque,  comme  cela  se  pratique 
pour  les  greffiers  dans  les  grands  centres.  De  cette 
tuçon,  lo 'gouvernement  ne  perdrait  rien  et  les  nou- 
veaux greffiers  y  giigncraienf,  ne  fnt-ee  que  le  plaisir 
de  palper,  (piatre  fuis  Tan,  clos  sommes  assez  Tondes, 
sr.ns  com[)ter  qu'ils  ne  feraient  plus  d'épargnes  à  la 
copre  pour  leurs  vieux  jours.  J'ai  déjà  officielle- 
ment demindé  cette  faveur,  ou  plutôt  cette  justice  à 
4'honorab'e  Premier.  Il  m'a  fait  répondre  ou  il  ne 
m'a  pas  fait  répondre,  mais  toujours  que  ça  m'a  été 
répondu  de  sa  part  que  c'était  loift  de  ses  vues. 
Pourquoi?  je  ne  puis  me  l'expliquer. 

,  Pour  en  revenir  à  Dieu,  je  lui  demande  ensuite  do 
ne  pas  laisser  les  pauvres  manquer  de  pain  ni  de  (èii. 
Je  ne  parle  pas  de  riiahillement  ;  c'est  pende  chose; 
il  faiidrait  qu'un  homme  Tût  bien  court  d'argent  s'il 
lie  pouvait  pas  toujours  se  procurer  l'habit  écoiiorni» 
que  que  portait  Adam,  avant  son  mariage. 

>•  J'aime  le  Pape,  mais  je  ne  baiserai  jamais  les  lai- 
deurs que  protège  son  ombre;  c'est  pounpioi  je  de- 
mande encore  à  Dieu  d'humaniser  les  ultra-Montains, 
de  décapuchonner  les  Moines  pour  qu'on  leur  voie 
le  blanc  des  yeux  ;  de  leur  enjoindre  de  ne  pas 
faire,  en  priant,  des  contorsions  et  des  roulements 
d'yeux  inqualifiables.  On  peut  facilement  "élever 
son  cœur  à  Dieu  pnr  la  prière,  sans  faire  tant  de 
simagrées.  Je  prie  Dieu  aussi  de  leur  faire  défense 
expresse  de  nous  crier,  à  tout  instant,  qu'il  faut  pas- 
ser sa  vip  dans  le  cilice,  le  jeûne  et  la  prière.  Le 
cilice  est  de  trop  sans  contredit.  Mais,  certes,  c'est 
une- belle  et  bonne  chose  que  de  jeûner  et  d«  prier, 
mais  en  cela  comme  en  tout,  il  faut  être  tempérant; 
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l'excès  ne  valut  juniais  rien.  Si  je  m'avisais  .de 
faire,  à  la  lettre,  tout  ce  qu'ils  me  disent,  je  me  ra- 
chèterais moi-même,  et  au-delà,  et  ce  serait  faire  in- 
jure à  mon  sauveur,  or,  je  ne  suis  pas  tenté  de  lui 
faire  affront  ;  c^est  pourquoi  je  commence  par  met- 
tre à  profit  les  mérites  de  mon  doux  J  ésus  :  et  après, 
je  fais  tout  juste  ce  qu'il  faut  pour  ne  pas  manquer 
le  chemin  du  ciel.  Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  aimeut 
à  donner  leurs  restes  aux  pauvres. 


A  près  ? 


Rien  ne  serait  si  beau  que  la  Papauté  qui  repré- 
sente le  plus  grand,  lo  plus  saint  et  le  plus  glorieux 
des  principes. 

C'est  bien  certain  qu'avant  peu  le  Pape  quittera 
Rome,  mnis  il  n'est  pas  aussi  aùt  qu'il  viendra  se 
fixer  à  Joliette.  Alors  je  lai  conseille  de  s'établir  eu 
France,  il  y  sera  protégé  par  les  milliers  de  baïon- 
nettes du  grand  Empereur,  et  par  le  respect  et 
l'amour  de  la  fille  ainée  de  l'Eglise.  Mais  qu'en 
partant,  sa  sainteté  n'oublie  pns  de  secouer  la  pous- 
sière de  ses  pieds  contre  la  ville,  afin  qu'au  jour  du 
jugement,  elle  soit  traitée  plus  sévèrement  que  Sodô- 
me.  Et  qu'en  piirtant  de  ce  monde,  le  St.  Père  lègue 
le  trône  pontifical  à  un  Prélat  français.  Ses  cardi- 
naux Romains  en  sont  dignes,  mais  les  cardinaux 
français  en  sont  plus  dignes. 

»  Je  sais  bien,  rioi,  que  si  le  Pape  ne  va  pas  Jl 
Paris,  c'est  qu'il  en  est  empêché  par  les  Prélats  Ro- 
mains qui  voient  déjà  la  succession  de  Pierre  leur 
échapper.  L'exclusivisme  touche  à  sa  fin,  et  tant 
n:ieux  î  La  position  n'est  plus  tenable  à  Rome. 


La  Papauté,  en  France,  vivrait  mille  ans,  sans  in 
quiétudes- 
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Jkpïè^  mille  ans! 


Elle  aurait  peut-être  encore  des  triUilations  ;  mais 
qui  n'en  a  pas  dans  co  bas  monde  ? 


Si  quelqu'un  est  tenté  de  m'apostropher  pour  ce 
que  je  viens  de  dire,  (pi'il  sache  qu'un  Prophète,  tout 
chétif  qu'il  est,  no  discute  pas.  Il  dit  ce  qu'il  sait 
comme  malgré  lui  ;  s'il  dit  vrai,  tant  mieux  ! 


Et  s'il  se  trompe  ? 

Alors,  il  fait  ce  que  font  tous  les  autres  hommes 


Pour  en  revenir  à  ma  mère  et  à  ma  sœur,  je  vous 
dirai,  à  vous  surtout  mes  bons  amis  les  Rouges,  et  je 
vous  le  dirai  au  nom  de  notre  amitié  des  anciens 
jours  :  je  vous  adjure  d'aimer  ma  mère  qui  est  aussi 
la  vôtre,  et  de  vous  défier  des  charmes  trop  sédui- 
sants de  notre  sœur  commune.  Ah  !  si  vous  pou- 
viez aimer  M.  Cartier  comme  j'aime  M.  Dorion,  les 
canadiens-français  ne  feraient  pas  si  piteuse  mine  à 
côté  des  canadiens-anglais. — E.st-ce  que  les  Bleus 
vous  gênent,  ces  Benjamins  toujours  si  choyés,  si 
heureux?  Fesons  comme  eux  assault  de  tendresse  à 
notre  mère  qui  a  promis,  pour  vrai,  de  nous  traiter 
tous  en  enfants  cil éris.  Embrassons-nous,  Judah  et 
Benjamin,  au  grand  contentement  de  notre  père 
Jacob. 


Quand  bien  même  vous  continueriez,  Bleus  et 
Rouges  à  vous  pourfendre  à  coups  de  plumes,  cela 
n'smpêchera  pas  l'Hon.  M.  Cartier  d'être  le  plus 
beau  type  d'homme  d'état  que  nous  ayons  eu  jus- 
qu'ici. Prenons  garde  !  Si  noua  nous  taisons  loa 
pierres  parleront;    et  ne  vaut-il  pas  mieux  deyan- 
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cet  les  f)jcfre^  qui  n'uut  m  ytux,  ni  oreilles,  m  ccjnwx, 
ni  Dieu,  m  foi,  l'i  loi.  Rend  ns  à  César  ce  qui  ap- 
partient à  C6sar,ot  le  bon  Dieu  uii  bon  ourù  de  Bé- 
ranger  nous  bc,  ira}  si  miblosse  oblige,  pratiiuilo 
♦'hjji^e  bien  davanluge. — Si  j'étais  que  de  Tlion.  M. 
(Ja*Oi*f,  je  jouetais  un  joL  tonr  à  bien  du  monde. 
Voici  ce  qiic  je  ferais.  .Je  mourrais  de  mon  vivant 
pour  entendre  ceux  qui  font  semblant  de  me  mépri* 
«er,  me  donner  de  grandes  louungos.  Vous  savez  que 
la  sombr«3  luajcslé  de  la  tombe  désarme  les  j^lus  fiera 
ennemis,  et  rend  justes  envers  les  iiiorîs,  ceux-là 
même  qui  Ica  ont  le  |>lus  haïs  de  leur  vivant.  11 
n'y  a  pas  longtiMiips  que  la  môme  cliosc  est  nrrivéo 
un  regretlé  Sir  L,  il.  LaContaiiu^  avec  cette  difiereu' 
^e,  que  le  savant  et  beau  juge  s'en  est  allé  pour  ne  plu3 
ï  venir,  et  n'a  pus. entendu  l'apologie.  Ne  nous  gé- 
JiOnS  pa.'i  de  payer,  quoi(iu'en  disent  ]os  jitcus,  un 
juste  tiilnit  d'iioninuiges  à  rhonorabie  JM.  Donon  ;  il 
le  mérite  à  plus  d'un  titre  ;  mais  de  grâce  ne  nous 
croyons  point  a^sez  pauvres  ))oui"  ne  pas  avouer  deux 
hommes  éminer.ls  dans  lei^  rangs  cauadieiiS- français. 

Dieu  du  ciel  !  ce  qui  me  fait  ar.nul  plai::ir,  et  ee 
qui' fera  que  je  ne  pairrai  jamais  haïr  M.  Cuiîicj-. 
que/que  Inoi  qiCil  me  fusae^  e'est  l'heureuse  ii.léc  qu'il 
u  eue  un  jour  de  jiasser  à  trav«  rs  les  avocats.  Si 
cette  périlleuse  entreprise  a  é'é  lu  omise  de  \iliisicurs 
;"iortitications,  elle  a  aussi  donné  bien  de^joi(^.^à 
I  reuv'e  que  nie  voici  si  joy«ni.\  qiu' j^;  ne  ()uis  [dus 
inVmpêeher  de  chanter  du  maiiii  au  soir,  et  d'i;imer 
tout  le  monde,  môaie  les  Houges  et  Us  l.^k..  .  î\ms 
le  fond,  ce  ne  sont  |)as  les  cœurs  qui  sont  ,  t' •■,.•.,  .  ,:s 
ie.s  cspriis  qui  sont  aigr;s.  C'est  \\\\  mu»  «^iii  s» 
guérit,  le  remède  est  eonnu,  mais  c'est  rEscuioro 
j-,*;"r  l'adininisuer  qui  n'eNt  pas  trouvé.  Quand  je 
trou .  vw-t'On  ?  Deiuandez-)e  à  nos  entêtés  malades. 

>  <  ■  ', 

lUçcve*.  t  ^'û  il  est,  et  ne  veulent  ]>as  l'appeler. 

Four  ce  qui  est  de  mon  cnvi-i  d.e  clinuter,  c'était 
bi«n  différent  il  y  a  dix  ans  ;  (|uel  changement  ?  On'a 
bien  raison  de  dire  que  les  jours  se  s:nvent,  mais  ne 
se'iTssrmblerjt  jKi.»-.     ; 
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Meg  très  (  hers,  «j  je  jx^uvais  Jonc  être  prennes 
Ministre  de  sa  iVlujesté  eu  Canuda,  une  pauvre  peiit<j 
unnèu  seulcnient,  411  j'en  feruis  de  belles  !  D'abord, 
par  prudence,  j'eninocherai.ï  âe\\\  mille  louis  clairs  et 
nels  ;  pour  moi,  c'est  une  belle  pttiie  fortune;  pour 
avoir  du  cœur  à  Pouvrage,  il  liaut  être  bien  \nxyi:. 
Ensuite,  je  vous  donnerais  ce  que  vous  méritez,  des 
bonnes  places:  il  faudrait  bien  aussi  fiirc  une  petite 
part  aux  Bleus,  car,  oprès  tout,  ils  ne  sont  pas  «1 
diiabk'S  qu'on  le  dit. 


Et  puis? 

Tout  le  monde  serait  tenu  d'èlrc  ontent  el  snti». 
fait;  et  si  quelqu^m,  homme,  feni.ne,  ou  enfant, 
s'avisait  de  critiquer  mon  administrai  on,  je  l'enver- 
rais à  l'Empereur  d'Autriche  pour  »iire  fouetté: 
(vous  savez  que  le  Bourbon  est  fîiuercur  de  fem- 
mes; )  après  quoi  je  le  ferais  mettre  en  prison,  où  je 
)e  nourrirais  au  v>^in  de  seigle  sec  cl  à  l'eau  tiède. 
Quelque  mois  d'un  iiareil  régime  lui  f  rai t  pousser 
-.me  bouche  à  la  place  de  la  gueïtlo. 

Je  me  souviens  toujours  de  mou  origine  ;  o'e«t 
vous  qui  m'avez  enfanté  dans  la  douleur,  et  jo  sens 
que  je  suis  encore  votre  enfant  à  la  vibration  des 
fibres  de  mon  cœur,  quand  l'injustice  et  l' oppression 
ce  dressent  devant  moi.  Mais  si  mes  ennem  s  pèchent 
contre  moi,  je  ne  me  sens  pas,  pour  cela,  'envie  de 
pocher  comr  -eux, 


Car  j'ai  toujours  pensé  que  ks  fautes  des  autres 
N*avaient  pas  la  vertu  d'altéiiuer  les  nôtres. 


-Ta  r«»c»A/»r»f*»    l^smfnntl»  r»r»n"»mA  ir<»nnnf  At»    T'^ïmii   »♦  \q 

Bais  que  ceux  qui  l'exercent  ici,  Cartiéristcs  ou  Dor 
rionistes, ^nt  besoin  et  ont  droit  de  compter  sur  IVp.- 
inii  f.«rme  et  sincère  de  tout  bon  Citoven. 
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Le  vent  est  à  la  démocratie  loyale  ;  c)»aqne  jour^ 
la  brise  nous  apporte  ses  parfums  et  ses  chanta  mé- 
lodieux. Et  cette  démocratie-là  est  toute  entière 
dans  la  monarchie  démocratique  anglaise;  n'allons 
)ias  au-delà,  si  nous  ne  voulons  pas  tomber  dans 
J*anari;hie.  Nous  n'avons  qu'une  chose  à  fairr,  c'est 
de  perfectionner.  Les  Rois  du  moyen  âge  ont  dis-  ' 
paru  pour  toujours,  c'est  à  peine  si  on  en  garde  le 
souvenir;  sujets  anglais,  nous  sommes  beaucoup  plus 
favorisés  que  les  autres  peuples,  car  nous  avons  une 
Reine  du  19e.  siècle,  une  vrai  Kcine  qui  est  liée  par 
son  cœur  et  par  la  constitutions  à  f  tire  la  volonté  du 
peuple  loyalement  exprimée  par  ses  mandataire»..' 
Prions  ensemble  pour  (prelle  vive  longuement,  et  di- . 
sons,  chacun  en  uutiv-  particulier,  à  notrebien-aimée 
Souveraine  : 
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Que  le  Dieu,  que  je  sers,  to  bénisse  à  jamais, 
Qu*il  calme  tes  ennuis  et  te  donne  la  paix; 
Qu'il  prenne  soin  de  toi  comme  de  sa  prunelle, 
Er  QUind  tu  partiras  pour  la  vie  éternelle  ; 
Qu'il  te  rende  le  Prince-Epoux 
Doiir  le  souvenir  t'est  si  doux  ! 


Suis-je  un  démocrate  infâme  vendu,  on  à  vendre  1  ' 
Non  !  et  parce  que  je  ne  cesse  pas  d'amier  et  de  ché  • 
rir  la  vraie  liberté,  et  que  je  déteste  souverainement 
l'anarchie,  la  pire  des  oppressions,  je  m'éprends  cha- 
que jour  d'avantage  d'un  grand  et  véritable  amour 
pour  la  constitution  libérale  de  l'Anglet«?rrc.  Elle  a 
toutes  les  qualités  de  la  République  et  n'en  a  pas  les 
défaut^^^en  Canada  surtour,  où  1  aristocrat>e  de  l'ar- 
gent est  un  mite. 

N'est-ce  pns  le  p-^ple  qui  gouverne  ici,  et  ses  en- 
fans  ne  sont-ib  pus  Ix-n  ;.tacésî  Je  ne  distingue  paa 
entre  unglii»  et  t'an:uli»'us,  je  sais  bien  que  nous  n'a- 
vons pas  noîro  pn  t,  itîî'Js  nous  l'aurons  bii^ntôt  si  nous 
le  voilions  sinvért^mciit.  Puisque  ra'/enir  esta  nous, 
oublions  dcuc  lo  p.îsrc  dans  ce  qu'il  a  de  trop  amer, 
sans  quoi  il  vrn\s  riviivi  ra  itialheur,  !<.$  divi-ifions  nous 
tuent.  '■ 
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Parmi  nous  qui  est  notaire,  docteur,  avocat,  prètre> 
greffier. . . .  Oh!  le  Maroufle» . . .  qui  est  juge,  Evo- 
que, Archevêque,  qui  est  ministre,  qui  sera  gouver- 
neur, ou   lieLitenant-gouverueur   sous   la  confédéra- 
tion 1  L'enfant  du  peuple  partout  et  toujours. 

A  la  fin,  si  vous  n'êtes  pas  satisfaits  que  le  dia.... 
ou  plutôt  que  Dieu  vous  bénisse,  ça  l'air  plus  charita- 
b'e. 

Si  les  choses  ne  changent  pas  en  ce  pays  ainsi  que 
dans  tous  les  autres,  je  ferai  dans  ma  Prophétie  à 
venir,  oui  je  ferai  tout  dé/orer  par  les  Russes, qui  ont 
des  grandes  dents,  des  pattes  et  des  griffes  assez  lon- 
gues pour  atteindre  les  cinq  parties  du  monde.  Je 
préfèro  que  les  ours  mangent  tons  les  peuples  que  de 
voir  tous  les  peuples  se  dévorer  entre  eux,  c'est  moins 
immoral. 

Mais  je  les  plains  les  Poilus  du  Nord,  lorsqu'ils  en 
viendront  à  mâchonner  pêle-mêle,  les  Rouges  et  les 
Bleus  ;  en  auront-ils  du  fiel  dans  la  gueule  et  du  ppil 

dans  les  dents  ! S'ils  digèrent  cela,  ils  peuvent 

se  rire  du  choléra- morbus. 


1    1 


Mes  amis  chéris,  bleus  et  roiiges. 


Si  vous  alliez  prendre  cela  pour  de  la  politique,  je 
serais,  tôt  ou  tard,  un  greffier  flambé. 


En  ce  pays  qu'est-ce  que  la  politique,  s'il  voua 
plaît  1 

C'est  une  vilaine  hèt?,  hideuse,  vindicative,  ha  i- 
neuse,  aveugle,  qui  ne  sait  pas  discerner  le  bien  du 
mal,  l'honnête  homme  du  fripon,  rhomme  de  mérite, 
de  celui  qui  n'en  a  pas.  Je  n'accuse  personne  en 
particulier  parce  qu'il  me  faudrait  accuser  tout  le 
monde,  moi  tout  le  premier. 


Vi 
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,    Mes  anges,  étes-vous  bien  décidés  à  ne  pas  prêter 
roreille  à  ce  que  je  dis]  ,,  .  *.  ,; 

'    Si  oui j  fiât  wluntas  veslra;  car  nous  vivons  dans 
lin  siècle  et  surtout  dans  un  pays  où  les  libertés  sont 

libres Nous  serions  bien  heureux  pourtant,  s'il 

»n'y  Hvait  plus  ni  Rouges  ni  Bleus,  mais  seulement 
des  braves  canadiens  s^aimant  bien  les  uns  les  autres 
et  fraternisant  avec  leurs  frères,  Ls  Anglais. 


Et  les  anglaises  ? 

Bien  sur,  non*  les  adorerions  ;  il  est  impossible 
ou'il  ïi'y  ait  pas  toujours  un  peu  de  superstition  dans 
l'homme. 


■>  t 


Si  Dieu  et  le  ministère  me  prêtent  vie  et  que  ma 
douce  moitié  me  donne  la  paix,  je  puis  vous  dire  ".  aw 
revoir.). 


:.~fy':  iH* 


NVst-ce  pas  Napoléon  1er  qui  a  dit  que  pour  fiire 
lii  guerre,  il  faut  trois  choses:  de  l'argent,  de  l'ar- 
gent, et  encore  de  l'argent?  Est-ce  que  cet  homme- 
là  n'a  jamais  été  marié  sérieusement  en  face  d'Egli- 
se î  Moi,  je  trouve  que  pour  faire  une  guerre  impi- 
toyable, acharnée,  atroce,  éternelle,  il  faut  absciu- 

' ment  manquer  u'argent;  et  que  plus  ce  métal  est 
rare  à  la  maison,  plus  la  guerre  se  poursuit  avec  un« 
recrudescence  d'acharnement  à  cause  de  la  position 
des  parties  belligérantes  qui  sont  toujours  en  pré- 

'ïtence. 
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Comment  concilier  cela? 


*'     îl  fautVjûe  le  grunu  aoniîue  se  soit  trompé,  ou  que 
j*aie  la  berlue.  '      ' 

Et  le tjholéra-morbus  qui  vient-au  printemps? 
C 


m' 


n 
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C'est  vrai  je  n*y  sonj^eais  pas.     Mais  réflexion 
'faite,  i'iiiiiie  uiitunt  ôirc  privé  du  i)laisirtie  vous  fairo. 
lui  pilil  uatl.'iiii  cl»;i(|(ie  uiinée,  el  me  voir  puiir  toii- 
joiir.'j  ilélivié  îles  misères  tie  ce   momie — et  surtout 

de  II  [leur s....  laclie  cjue  je  &uis,  je  m'en  veux- 

t-y 

i\"insnl,tc%  pns  le  choléri,  c'est  rnon  ami.  Il  a  des 
maiiièics  brut. îles,  j'en  coiivieus^  mais  pour  peu  qu'on 
8ai;h;j  U  pr^adie,  il  djvieiiL  doux  coaiiue  un  agneau. 


Comment  ïc  prcnd-07î? 


Voici:  si  vous  rti?n>1ez  sa  visite,  oyez  une  bou- 
teille de  l»on  vieux  cogn  jc  à  la  portée  de  votre  main. 
Quauvi  vous  le  sentirt-z  eutrer  en  vous,  buvez  d'un 
Seul  Irait;  il  ne  pourra  manquer  de  se  grisi-r  aveo 
,  vous.  Si  le  jeu  lui  plaît,  il  vo'ulra  se  griser  de 
nouv'^au,  et,  alors  il  vous  laissera  vivre:  sinon  vous 
dormirez  d'un  proPoUvl  sommeil  au  bout  duquel  vous 
vous  recueillerez  dans  le  sein  d'Abraliam;  mais  il 
'faiulr.i  qu'au  préalable  vous  ayez  mis  ordre  aux 
affaires  de  la  coasjieuce.  C'est  le  bonheur  que  jo 
vous  souhaite. 


•  Quel  bonlieur? 


Morb'eu  !  celui  d'efre  dnns  la  pnix  de  Difu  et  de 
,vons  Itis.T  porter  iiiiK  ang'S  pir  le  choléra;  mais 
jiicuez  fçirdr  !  voîre  roniiiif*  «  t  vos  enfants  ponmient 
ou  éprouver  une  telle  joio  qu'ils  s'empri'sseraient  de 
vous  eu'ievelir  trop  tôt.  Comme  le  réveil  serait 
nffr -ux,  si  vous  alliez  ô're  enterrés  vivants...  Cette 
seule  fj^iisée  me  l'ait  frémir  et  refroidit  eonsi  lérable- 
ment  mon  enthousiasme  pour  les  jolies  choses  do 
Tauire  monde.  ^^ 

Et  vous,  lecteurs,  que  vous  en  semble  î    ' 
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Mnis  !...  attendez  donc,  je  crois  qu'un  Pcëtellcs 
inspiré  a  dit  : 

n  est  avec  le  ciel  des  accommodements. 


Donc,  il  peut  y  en  ax'oir  aussi  avec  sa  servante, 
madame  la  Peste, 

C'est  chnrmant  !  alors,  je  dirni:  Mon<:iPur  du 
choléra-niorbiis.  puisqu'il  faut  absolument  que  vous 
emmeniez  quelqu'un,  prenez  donc  mes  voisins,  âmes 
dévotes,  et  veuillez,  Mnnsdgneur^  vous  en  rapporter 
&  moi  du  soin  de  censoler  mes  voisines. 


Ah  !  qnel  bonheur,  si  je  pouvais 
M'en  tirer  à  si  peu  de  frais. 


diarity  begins  at  home. 


Merci  !  monsieur  l'anp^lnis,  vous  avf»z  inventé  là  un 
proverbe  si  commode  qu'il  est  impayable  :  Gloria 
tibi  ! 

Et  nos  volontaires  canadiens  î 

Ce  sont  des  braves  qui  ne  veulent  pas  faire  raenti^ 
le  proverbe  "  tel  père,  tel  fils." 

Dans  les  circonstances  difficiles  où  nous  nous  trou- 
vons, on  peut,  sans  exoeération,  dire  d'eux  qu'ils  sont 
des  héïos  avant  de  rombnttre  et  qu'ils  ne  peuvent 
manquer  d'être  des  demi-Dieux  après  le  combat  ;  si 
j'étais  Homère  je  le  prouverais  amplf^ment,  et  si  j'a- 
vais la  puissance  des  fées  j'emplirais  leurs  poches- 
vides,  d'or  et  de  pierres  précieuses. 

Et  les  Fêniansaïiàs  Fainéants? 

Si  je  n'étais  pas  si  peureux,  je  vous  en  dirais  du 
^mal,  mais  on  ne  sait  pas  ce  qui  peut  arriver.    Un 


*<» 
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cnré  de  ma  connaissance  disait  sagement,  quoiqu'on 
riant,  devant  des  ir.times  qu'il  est  prudent  de  ne  pus 
médire  uu  diubie  à  cause  du  proverbe,  **  il  est  bon 
d!uvouf  des  amis  partout/* 


^  la  douce  revayurc. 


ipt 


Pj  S.-Un  de  mes  meilleurs  amis  vient  de  m'appren»  . 
dre  que,  si  mon  noiiveaii-riè  ressemble  à  ses  aines»,  il 
m'érciiitera  uvec  son  joli  brin  de  plume,  parceque  je 
île  me  nu'ntrc  pns  asst^z  dévot  dans  mes  écrits.  Je 
lui  conseille  d'intituler  mon  crcintement  **  massacre 
d'un  Innocent." 

Mon  îimi  a  sans  doute  lu  quelque  part  **  qui  aimo 
bien,  châtie  bien."     Que  l'amilié  est  ingénieuse  ! 

Con:me  j'ai   l'espoir  que  le   châtimeni  me  sera  , 
pijufiiaLle,  je  m'écrie  d'avance 


Pardon  !  mon  Dier.,  pardon  ! 
Pour  l'afFection  sainle 
De  i'ami  qui  ni'treinte, 
A  grand  coups  de  bûtpu. 


Puisque  Jésus  a  pardonné  à  ses  bourreaux  je  pour- 
rai bien  pardonner  à  mou  ami  ;  n:ais,  afin  qu'il 
puisse  propori  ionncr  la  jmnitlon  au  a'ime,  je  l'informe 
que  mes  produciii»ns  ne  sont  jamais  tirées  à  plus  do 
75  exem[)laires  et  qu'elles  ne  sont  adressées  qu'à  des 
personnes  qui,  comme  lui,  oi.t  la  loi  vive — ^^ce  qui 
iùit  que  le  dar.ger  n'est  pus  grand. 

Mon  bien-ainié,  serait  il  vrai  que  vous  ne  pren- 
drez plus  plaisir  à  m'enteudre  chanter? 


28. 

DISAIN 


.  TES  LE  Pftraas  ET  Là  PRîSGES' 
SE  DE  aâLLES -MMS  iStil. 


fc  " 


Le  p!n.s  aimé,  la  pins  aimabîcu 
Jurent  de  se  chérir  toujours. 
Et  je  vois  l'essaim  tirs  uiuoiirs, 
Autour  de  ce  couple  îtdor.il.lp, 
Tiesser,  en  fils  do  soie  et  d'or, 
Pour  renfant  qui  n'est  pas  encor, 
Uji  bercp.'ui,  tisser  de  fins  Juntes 
Efin.'clants  tlediamunts, 
Comme  en  ferait  Dieu  pour  les  nr"-eg 
Qu'au  Ciel  ii  crée  à  tous  iiiuiiientsT 


<'î 


^, 


NAPOLÉON  III  ET  VICTOR  HUGO. 


Pourquoi  faut-il,  hélas  !  qu'un  Poôte  adoré, 
Lpin  du  pays  nalal  d'angoisst^s  dévoré, 
^Maudisse  dans  ses  chants  le  Prince  que  Dieu  donno 
A  sou  [)eupie  choisi  qui  de  bonheur  rayonne? 


Pourquoi  fant-il  nussi  que  le  noble  Empereur 

Ne  veuille  du  Poète  adoucir  le  malheur? 

Napoléon,  Hugo,  ces  gloires  de  lu  France 

llaiieiissent  pourtant  aux  yeux  de  l'univers 

Li  torce  de  l'épée  et  le  charme  des  vers: 

L'un  manque  de  respect  et  l'autre  de  clémence. 

Plus  d'amour,  moins  de  haine,  un  peu  de  charité 

llendraiL  uu  cœur  du  Koi  le  sujet  révolté. 

N'out-ils  pas  l'un  et  l'autre  une  belle  couronne    * 

Qui  de  g'oiie  et  d'amour  toujours  les  environne?  , 

fei  Napoléon  reste  entouré  de  lauriers, 

Hugo  s'en  va  couvert  de  tresses  d'immortelles, 

Et  le  monde,  admirant  poètes  et  guerriers, 

Ne  sait  lequel  des  deux  a  des  palmes  plus  belles. 

Après  mille  ans,  qui  plus  attire  le  regard 

De  la  postérité  d'Ovide  ou  de  César? 

Poète  et  couiiuérant  dorment  sur  un  trophée: 

L'un  tient  un  sceptre  et  Tautre  a  la  lyre  d'Orphée.. 


Si  tu  voulais,  ô  Prince,  un  peu  te  souvenir 
Que  les  muses  jadis  ont  fait  grandir  Auguste, 
Tu  ferais  bien  cesser  l'exil — peut-être  juste  j — 
Kl  l'illustre  Proscrit  pourrait  s'en  revenir. 
Sa  muse  a  déjà  fait  monter  jusques  aux  nues 
Le  beau  nom  que  ton  oncle  a  gravé  sur  Pairain 
Avec  sa  grande  épée  en  lettres  si  connues 
Que  celui-là  le  sait  qui  n'apprit  jamais  rien. 
Ce  nom  qui  retentit  de  Pun  à  l'autre  pôle, 
Pour  être  porté  loin,  veut  une  forte  épaule, 
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Et  tn  Tas,  toi  qu'on  voit  Jéjà  parmi  les  Tîois 
Avoir  le  premier  run<2:  et  la  picnnèie  voix. 
T«»ii  nom  se  coiivrir-.tii  d'un»'  i  oiivflle  gloire, 
fc»i  le  l\»él.-.  ô  lio!,  rieou  u.t  loii  hi.s'o.ro 
A  la  l'O-s'ériié:  sou  ciayi'i»  luvrvt  iileiix 
l*eui  iti»  l'iii;^  v.l  luaniiui  r.'iulre  lo  noiii  fameux.  . 
El  !  4  le  s-Tait-ce  'loac  si  la  re.:o  uiiiss  'luo 
Kiiiîiigeait  le  Poùte  à  chanter  la  clémence 
Du  héros  i|iii  sauva  la  Fr.nicc  dn  malheur, 
Lu  rendit  behe  el  pure  oprés  le  déhhouneur. 

Je  voudrais  l'ien  la  voir,  l'admirer  cette  Franco 

Que  tu  pris  expirante  aux  nuiiris  de  eent  laiidits 

Qui  rétranglaient,  aidés  des  cent  mille  maudits 

Qui  lôdmcnt  dans  l'uiis.  comme  on  voit  sur  la  grève, 

Quand  le  soled  se  eouclie  et  (jiie  le  jour  ucliéve, 

Ces  bandes  de  léj;ards  vtr's,  jtunes,  gris  el  noirs 

Qai  s:>rt'fnt  de  la  mer  pour  eoimr  iou>.  les  sors  : 

\il.s  vampires, -I  oit rons  au  grand  jour,  (!nns  la  plains*» 

Mai>liers,(rutls, lanuit,jinx  I  oal>de>(ln  mins creux. 

il'lallail  que  tu  vinsse,  ô  l'r.nce  v:.lerrcux, 

TotiF  trai|uer  C3.s  Irij^aïKls  dtni  la  ville  éunt  pleine, 

Ali  !  la,  Fiance  li\rec  à  res  mous  res  hiilenx, 

Celait  lu  vierge  pnreaux  hras  d'un  impudique, 

(Jetait  lasaii.le  hostie  au  j-jlaisd'un  oémon, 

Le  trime  sur  Tautel.  une  voix  îsériiph.qiie 

Qui  chantait  au  milieu  d'un  conciri  saianiquc^ 

Au  temnle  proluné,  rahommation  !... 

Qu'ils  soient  maudiis  !   ils  ont  lué  la  République. 

Ces  héros  de  faubourgs,  grands  détrôia-iusde  Kois, 

î^'ont  rien  que  du  nié[)ris  pour  le  pt-uple  el  ses  droits. 

O  mon  bel  l:-mpereiir^  ce  (jui  f  ra  la  gloire, 

Ce  qui  rendra  ton  ni>ni  dans  la  suite  immortel, 

C'est  d'avoir  tué  fcgr"  hornl  l-meiit  cruel, 

Qui  broyait  tes  enlitns  dans  sa  f  rie  Uiâidioirs. 

Une  action  si  noble  m  son  pnx  dans  le  ciel. 

Que  les  anges  de  l)i(  u  lonjoiirs  sèment  de  roses 

Ton  sentier  ;  car  tu  im  de  Uitiveilkusts  cLcbis. 


Mais  tcut  nVst  pns  f  ni  :  fo's  V.cureux  si  tu  peux, 
Tant  qu'un  de  tes  sujets  gémit  loin  de  tes  yeux. 
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La  ronronne.est  soliLlf»,  ô  mon  Prince,  à  ta  tète, 

Kt  tu  p'iix  SUIS  (lîuigor  rappeler  ton  Poôle. 

Ke  te  lasse  donc;  pus  tl'ôfre  bon,  pétiéri'iix. 

lierœiirii'nn  Koiiloit  ôtr.'an  moins  bon  commedm*. 

Tais  toi,  (oiir  lui,  sonniis-,  iiitliiltcnt   pour  t.»i-mème. 

Les  vertus  d'un  îTraul  Trinoe  oruont  le  dinl^'-mc. 

Lcoule  i.ien,  njon  Roi,  c'est  Jésus  qui  le  dit  : 

On  est  d'autant  p'ns  grand  qu'on  se  l'ail  plus  petit. 

Si  j^avai*?  à  mon  ironi  ta  brill.mte  couronne, 

Je  n»  |)erinetlrais  pns  qn'un  m'uI  tie  m»  s  .-sujets, 

Sous  prétexte,  se  pût  p.issir  d.'  in.'S'  bienfiils, 

Lt  pour  les  lui  pors  r  je  desi-endr  i^s  du  tiôiie. 

Plus  il  se  moiiirT.nt  umrat,  fif^r.  dédiiigncux, 

Et.  plus  j«*  ine  ferais  soumis,  officieux: 

]Mus  il  «létesierail  ma  présence  et  ma  vue, 

Moins  i\  éviitrait  nui  |our.uite  assidue  : 

Pbis  d  aiiriit  île  haine  et.  plus  j'aurtis  d'.imour. 

Je  lé  t()'irtn«'uleruis  la  nuit  comme  le  jour. 

Le  cœur  plein  de   bouté,  les  mains  plenies  de  grâces. 

S'il  voulait  .s\m  déf -ndri',  il  ne  le  pourrait  pis. 

Qu'il  vînt  où  (]uM  iiPât  où  revînt  sur  s- s  tmces 

]1  vernit  mes  birnf.i.t>  s'mIUh  lier  à  s  s  |>as 

Kt  f.iree  lui  sinit.  d:«  Vt-nir  duns  ms  bnis. 

Le  cœur  plein  de  r^îrrtts.  (•iiiire>s  r  sm  malice 

Ln  implorunt  t.iiiU  lumt  la  diviiu*   jistiee. 

C«'  (jiu-  moi,  sip;Mi',.ie  pi>urrais  areomplir 

Ki«t-il  donc  aii-ilt'Nsus  des  {ore.?s  d'un   c:r5)n'i  rr'ncéî 

N'iiurais-tu  pas  compris?, ..  Ditu  voulait  (juo  tu  vinsse 

Comme  lui  pour  cl»  rc'icr,  consoler  et  Ijénir 

Tous  ceux  qu'auraient  brisés  les«"oupsde  la  tempête. 

Chrétien,  pense  à  ton  lr«irc,  et  Roi,  &on«îe  au  Poète. 


Quel  obstncle  an  retour? — ce  n'est  prs  PO^'éan. 
Vous  nvez  des  vaisseaux  au\  contours  de  içéant, 
Déjiioyant  dsins  les  airs  1;mos  innond  r.ibles  adéS 
Qui  pcuveiil  détir  le  vol  des  hirondelles. 
Vous  avez  d^s  marins  (jui  gouvernent  les  eanx 
Bien  mieux  que  nus  cochers  ne  mènent  leurs  chevaux. 
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Vous  êtes  fort  sur  mer  et  redouté  sur  terre, 

Et  tout  peuple  craindrait  de  vous  mctlie  eu  colère, 


Est-ce  donc  l'or  qui  manque]— On  vous pai<»,  Empe- 

[reur,l 
De  partout  des  impôts  d'une  immense  valeur  j 
Vous  êtes  entouré  de  vnillnntos  cohortes 
Qui  consument  leurs  jours  et  leurs  nuits  à  vo<!  portes. 
Oh  !  vous  vivez  heureux  sous  vos  rirlips  lambris. 
Mais  le  pauvre  Poète  est  là-bas  suns  abris. 
Il  n'a  pas  une  place  où  reposer  sa  lôte, 
Quand  ch>eun  de  ses  jours  devrait  être  une  (ùto. 
Que  je  voudrais  le  voir  pour  me  mettre  à  jif-Mioux 
Le  contempier  un  peu,  puis  un  moment  l'«ulendro 
IVIe  dire  quelque  chose  avec  sa  vois,  si  tendre, 
Car  ses  vers  sont  bien  beauxj  et  s^es  chants  sont  si 

doux  !.. 


Qu'elle  cause  a  Texil  ? — Des  écrits,  des  pnroles 
Dites  dans  un  temps  où  les  têteà  étaient  folles. 
Quand  tu  les  fis  tourner  par  lui  coup  bien  hardi  ; 
Hasardeux  coup  d'état  que  le  ciel  a  béni. 
Quoi  !  tu  tiens  compte  nu  eœur.  des  rAves  du  Poète 
Qui  voit  presque  déjà  S'i  république  fsiite, 
,'Qui  trav^aille,  qui  sue  et  oui  croit  que  bvs  eieux 
Par  un  prodige,  vont  rendre  le  monde  heureux 
En  nous  fesant  tous  bons,  noh'es,   vertueux,  sngrs. 
Pendant  qu'il  voit  ainsi  s'ouvrir  de  nouv'^aux  â.:cs, 
Que  son  esprit  caresse  un  espoir  si  fl;itteur. 
Tu  vi'?ns,  chassrs  bien  loin,  foule,  tréteau,  tribune, 
HaranjTuonrs  de  la  rue,  à  la  '^''oix  importune, 
La  canaille  hurlante  et  l^  tribun  ment'^ur, 
Et  puis,  mon  Président,  tu  te  friis^ . . .  Empereur  • 

Charmant,  en  vérité,  subîime  î Mais  je  pense 

Qu'il  restait  bien  encor  quelques  vertus  en  France, 
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vins  d'un  cœnr  généreux,  plus  d'un  génie  arden^ 
Est  fomhô  sur  la  route  où  ton  clmr  triomphant 
A  passé  ;    muintonunt  regardez  en  arriére  j 
Relevez  le  Poète  étendu  sur  la  terre  ; 
Il  ne  méri'ait  pis  ce  mauvais  traitement. 
Son  motif  était  nobhî  et  sou  cœur  étnit  franc; 
Il  avait  pour  les  siens  une  amonr  iulinio 
Kt  cru  jHHivoir  It^s  rendre  heureux  en  cette  vie. 
Pour  lui  la  république  éluil  un  sûr  garant 
Du  bonheur  de  son  peuple  et  de  ses  grandes  villes. 
Maintenant,  ô  mou  Uoi,  ({u'un  iiropi.'c  destin, 
Dans  les  desseins  de  DitMi  vous  lit  maî're,  un  matin, 
De  son  peuple,  de  lui,  de  ses  terres  ieriil^o, 
Montrez- vous  généreux  ;  Si  vous  ne  rcudc-^  tout,   ; 
Veuillez  permettre  nu  moins  ipi^il  aille  un  peu  partout. 
Souvenez-vous  qu''ils  sont  bien  louj^s  les  jours  d'ab- 

[sence'l 
Quand  on  les  a  passés  un  peu  loin  de  la  Franco. 

;  Par  ton  heureux  destin,  par  tout  ce  qui  t'est  cîicr, 
■  Ton  Prince  impérial,  ta  Lloyale  lùiuéni'', 
Par  votre  oncle  si  crand  et  s(M!  vaste  génie,     -' 
Pour  Pamonr  de  Jésus,  courez  donc  le  cher-her 
bur  votre  yacht  lé'zrr  (pii  coiiri  sur  l'»'aii,  rapide 
Comme  le  cerf  amie  ou  le  cheval  numide. 
Où  bien  encor,  prêtez -moi  toiil  votre  [univoir 
Kt  de  snite  j'irai  de  votn'  part  le  voir, 
Disint:   Napoléon,  en  sa  royale  grâi-e, 
Ouvre  son  cœur  de  Prince  au  nutilre  du  Parnasse. 
Kl  le  chanirc  divin,  pour  revoir  s-es  amis, 
Ses  foyers,  sa  maison,  son  lé(ri(]ne  Paris 
Sans  nul  doute  dira:   Je  liénis  la  Pui>sau»?e 
Qui  me  fait  retrouver  mou  beau  pays  d  e  France. 

Si  vous  rno  rebutez.  Prince  rpie  j'.iime  tant, 
Vous  que  le  ciel  a  l'ait  Moi  du  Peuple-Tiian,  j 

Vous  que  le  monde  entier  resiie-^te,  admire,  houoro 
Soyez  aimé,  béni  toujours  par  les  Français  ; 
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Par  Dieu  qui  vous  combla  de  si  rares  bienfait! 
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Quelques   considérations  politiques,  philoiojphiques   et 
morales. 
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AVANT   PllOPOS 

Cachant  qu'on  les  croira  beaucoup  moins  fins  qu'ils 

[sont] 
Les  savants  disent  pas  les  sottises  qu'ils  font. 
On  a  vu,  mainte  Cois,  que,  malgré  leur  jactance, 
La  moindre  chose,  un  rien,  bien  souvent  les  confond. 
Mais  pur  bonheur,  mon  Dicii,  que  voire  Providence 
Nous  garde  du  salut  qui  vient  de  la  science. 


Un  homme  S3  voyait  en  cas  d'être  pendu 
Pour  meurtre  ;  comme  on  £;ait,  ce  crime  est  défendu. 
L'homme  ne  peut  tuer  ni  son  fils,  ni  sa  fille, 
Non  pas  même  sa  ieramç  j  il  tuerait  la  famille. 

Souvent  maître  Alexandre  ayant  bu  tout  son  soûl. 
Avait  battu  la  sienne,  on  ne  d'isait  point  où  j 
Mais  querelle  advenait,  la  chose  est  très  certaine, 
Car  les  dames  du  lieu  le  prônaient,  par  centaine,.,. 
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Or  donc,  un  certain  jour....  de  fête  ?  il  se  peut  bien, 
Mais  toutefois,  messieurs;  je  n'eu  garantis  rien, 
Mais  sûrement  c'était  un  jour....  d'nne  .semaine. 
Donc,  ce  jour  advenant,  notre  homme  avec  son  poing 
Caressa  sa  moitié,  ce  qui  ne  lui  j)lut  point 
Mais  la  mécontenta  d^me  telle  manière 
Qu'elle  jura  d'aller  vivre  sous  d'autres  cieux. 
Comme  on  le  licnse  bien,  la  poite  de  derrière 
Fut  celle  qu'elle  prit  pour  dérober  aux  yeux 
Des  voisins  vigilants,  sa  fuite  téméraire  ; 
Femmelette,  toujours,  fait  grand  cas  du  mystère. 
La  l>elle  disparue,  on  glosa,  tant  glosa 
Qu'un  beau  dimanche  enfin  la  police  arriva 
D'un  air  mysîérieux,  la  mine  renfrognée 
Et  comme  onc  on  la  vit,  la  gueule  enfarinée, 
Avec  ordre  do  V(Aï,  chercher,  fouiller,  tater, 
Faire  où  trouver  un  crime  et  bien  constater. 
Sa  séquelle  en  beso,i:;ne  enlevait  les  couvertes, 
Kesardiiit  sous  les  lits,  à  li  cave,  au  grenier, 
Furtait  dans  les  lieux  clos  et  les  places  ouvertes: 
On  sait  comme  avec  grâce  elle  fait  son  métier. 

Hélas!  la  peine  allait  s'emparer  de  son  âme. 
Car  elle  ne  trouvait  rien  qui  pût  révéler 
Un  indice  eloigi;é  du  meurtre  do  la  femme. 
Comme  cllt»  était  venue,  elle  aiiait  s'^en  aller, 
Quand  le  j'iu^  fin  dis  Sej.t,  appercevant  un  poêle, 
Imagina  soisdain  que  la  dame  dedans, 
Quoique  sans  dent,  fichu  cheveux,  chair  ni  moella^ 
y  cpnsi'rvait  ses  os,  témoins  très  évidents. 
Lors,  tous  de  s'élun^ x  r  siir  la  chaude  retraite 
Où,  de  [)lein  gré,  Jamais  femme  la  moins  discrète 
N'eût  voulu  se  cacher,  même  en  plein  cœur  d'hiver } 
Car,  après  tout,  le  feu  fait  [Ans  de  lual  que  l'air. 
Mais  que  sais-je,  à  la  fin  ]  btupide,  en  apjiarence, 
La  police,  peut-être,  avait  moins  tort  qu'en  pense. 
Ne  vous  souvient-il  plus  qu'un  homme,  un  jour,  pleu- 

[rant] 
'ciijcrcriuit  lêiuiae  nO)îéê  en  inoiilûnt  lû  courant  t 

Quoiqu'il  en  soit,  du  poêle  on  retourne  la  cendre. 
Les  braises,  les  charbons,  et,..  Ciel  !  qu'est-ce  1  des  os 
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Ronds,  plats,  courts,  longs,  enfin,  des  petits  et  des  gros. 
D'une  subite  horreur  nul  ne  peut  se  défendre. 
Comment  douter  encor  1    le  crime  est  bien  commis  ; 
On  jase,  on  délibère,  et  conseil  est  de  prendre 
Le  mari  meurtrier  qui  dans  la  geôle  est  mis, 
Tandis  que  les  témoins  muets,  mais  très  concis 
De  son  crime  vont  droit  au  bureau  de  police 
D'Esculappe  subir  un  sévère  examen. 
Inutile  de  dire  en  quoi,  quand  et  comment 
Trois  médecins  fameux,  mandés  sans  leur  pelisse, 
S'enviennent,  au  jour  dit,  discuter  doctement 
Sur  le  cas  qu^on  soumet  à  leur  belle  science. 


Le  cas  est  épineux,  messieurs,  de  la  prudence  ! 


ils  en  mirent,  l'un  dit  :  examinons  d'abord 
Si  ces  os  calcinés  sont  bien  les  os  d'un  mort- 
Plus  j'y  réfléchis,  plus  je  crois  que  c'est  folie 
De  prétendre  qu^ils  soient  d^un  animal  en  vie. 
Donc,  ces  os  sont  d'un  mort,  c'est  un  point  décidé. 


Or,  le  grand  point  était  çu*un  être  eût  décédé. 


Qu'il  est  beau  de  montrer,  dans  un  cas  difficile, 
Combien  la  médecine  aux  hommes  est  utile  ! 
Mais  tous  n'y  brillent  pas  par  des  talents  si  beaux 
Comme  dans  ce  cas-là  brilla  notre  héros. 


Le  plus  jeune  lui  dit  :  Votre  logique  est  claire 
Et  comme  un  vieux  renard  vous  vous  tirez  d'affaire. 
Vous  parlez  comme  un  livre  et  sans  faire  d'effort. 
Qui  vous  jalouserait  aurait  grandement  tbrt. 


Qui,  sans  rien  dépenser,  savez  si  bien  paraître  ? 
Je  dois  vous  l'avouer,  je  ne  sais  pas  comment 
M'y  prendre  pour  combattre  un  si  ibrt  argument 
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Mais  cependant  il  faut,  qu'à,  votre  exemple  j'ose 
A  tous  risques  montrer  si  je  sais  quelque  chose. 
"  Quel  est  donc  l'os  tortu  que  j^npperçois  d'abord  î 
«*  On  jurerait  qu'il  vient  du  chef  d'un  lapin  mort  ; 
*<  Mais  lapin  si  peureux,  tapis  dans  la  bruyère, 
**  A-t-il  jamais  pu  prendre  un  poêle  pour  lannière  1 
"  Quoi  !  l'os  est  fracturé:  ça  dénote  un  corps  fort, 
"  Le  meurtrier  sans  doute  aura  saisi  sa  hache 
"  Et  de  son  crime  affreux  a  terminé  la  tâche, 
"   Mais  mon  affaire  est  moins  de  blâmer  l'action, 
*'  Q  le  d'en  venir  de  suite  à  la  conclusion. 
"  Vu  cet  os  et  sa  forme  étrauji^ement   coquette 
**  Chez  la  femme  je  dois  le  placer  dans  la  tcte, 
"  Et  s'il  n'est  pus  de  là,  c'est  (j^u'il  vient. . . .  d'outre 

[part. 
*'  C'ait  là  le  sentiment  que  me  dicte  mon  art." 


Bravo  !  dit-on  ensemble,  honneur,  honneur  aux  hom- 

[mes 
Que  la  science  unit  comme  tous  trois  nous  sommes  ! 


Et  le  plus  vieux  reprit:  <'  après  que  le  savoir   . 
*•  Dans  vos  doctes  avis  au  monde  s'est  fait  voir, 
"  A  parler  le  dernier  j'hcsite,  je  Tavoue, 
**  Car  je  ne  voudrais  pas  vous  maculer  de  boue." 


Parlez,  parlez,  confrère,  ajoutent  nos  docteurs, 
Vos  paroles  de  miel  sont  pleines  de  douceurs. 
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**  Puisque  vous  le  voulez  et  que  l'état  l'exin:o, 
*'  Je  veux  bien  comme  vous  dire  mon  sentiment. 
"  Mais  crovr-z  pas^  amis,  si  je  fais  un  prodige, 
"  Que  j'(n  ve  lille  à  moi  seul  l'honneur  entièrement  ; 
*'  Nos  travaux  sont  co.nmuns,   commune  en  est  la 

[gloire. 
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*'  Je  remarque,  céans,  les  os  d'une  mâchoire 

•'  Etrange,  biscornue  et  longue  énormément. 

"  Ça  prouve  que  la  bouche  était  de  forme  oblongue. 

"  Ur,  messieurs,  m'est  avis  que  la  langue  était  longue 

'•  A  qui  fut  le  porteur  d'un  pareil  instrument. 

«'  Je  n'hésite  donc  pas  à  dire  en  ce  moment, 

"  Et  je  le  jurerais,  au  besoin,  sur  mon  âme, 

*'  Que  ces  os  ont  orné  le  haut  bout  d'une  femme, 

"  Du  côté  gauche  ou  droit,  soit  derrière  ou  devant. 

*'  Je  n'ai  pas  le  défaut  de  me  tromper  souvent. 

**  Répondez,  mes  amis,  ai-je  dans  mes  paroles 

"  Fait  usn^e  impoli  de  syllabes  frivoles  i  " 

Bravo  !  cent  fois  bravo  !  répètent  nos  docteurs  ; 
Vive  !  vive  !  Hypocrate  et  ses  admirateurs  ! 
"O  peuples,  bénissez  la  sainte  Providence 
Qui  nous  combla,  pour  vous,  des  dons  de  la  science. 

Çof  messieurs,  sans  bouger,  dressez  votre  rapport 
Dans  un  style  énergique,  élégant,  net  et  fort. 
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"  Nous,  médecins,  mandés  au  bureau  de  police 

^<  Pour  constater  un  meurtre  entaché  de  malice 

*'  Avons,  sans  plus  tarder,  arrivant,  vu  le  cas 

"  Et  décidé  qu'advint  un  horrible  trépas. 

**  Dans  \\n  tas  d'os  fêlés,  torturés  par  la  flamme, 

*'  Avons  reconnu,  vite,  un  squelette  de  femme 

*'  Qu'aux  yeux  de  la  science  un  mari  peu  chiétien 

"  Dans  sa  rap:e  infernale  assomma  comme  un  chien. 

*'  Coupdehaehea  paru...  circonstance  aggravante: 

*'  Mort  de  femme  en  résulte....  elle  est  atténuante. 

"  Mais,  vu  qu'un  pareil  crime  a  de  la  gravité, 

"  En  autant  qu'il  fiit  tort  à  la  postérité, 

*'  Sommes  d'opinion  nullement  diflérente 

**  Que  Tnssassin,  mari  dur,  soit  inquiété, 

"  De  peur  de  récidive,  en  cas  d'impunité.^' 

"  Fait  le  présent  rapport  l'an  mil  huit  cent  cinquante, 
"  Environ  dix  ans  moins  l'an  mil  huit  cent  soixante. 
"  Il  est  de  plus  fait  triple  et  gravement  jugé, 
"  Puis  collationné,  vu,  revu,  corrigé." 


'.'„»^ 


fi 


'  <■ 


40. 


Le  Procureur  du  Roi  sur  ce  rapport  habile 
Base  une  procédure  encor  bien  plus  subtile. 
C'en  est  fait,  l'accusé  n'en  réchappera  pas, 
Eût-il  pour  lui  le  droit  et  tous  les  avocats, 
Car,  déjà  le  bourreau  voit  dresser  la  potence 
Avec  un  air  narquois  d'horrible  complaisance. 


Par  un  verdict  de  mort,  l'assassin  confondu, 
Aura  huit  jours  de  grâce,  avant  d'être  pendu. 
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Quand  errerd  les  savants^  Dieu  n'en  est  pas  la  cause* 
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Souvent  l'homme  propose  et  c*est  Dieu  qui  dispose. 
Tel  s'^en  allait  chantant  qui  revint  désolé. 

Et  tel  autn  pleurait  qnifut  bien  consolé. 

Ecoutez  !  Notre  morte,  un  jour  dans  la  gazette 
Lut  que  son  homme  était  en  danger  pour  sa  (etc. 
Comme  le  sexe  est  bon,  (malgré  qu'il  soit  méchant,) 
Elle  n'hésita  point  et  revint  sur  le  champ. 
Madame  en  ses  atours  élégamment  s'habille. 
Et  s'en  vient  aussitôt,  proprette  et  bien  gentille, 
Conter  à  tout  venant  que  son  fidèle  épony 
Languissait  innocent  derrière  les  verroux. 
Il  fallait  voir  alors,  au  sein  de  notre  ville 
Que  hante  la  noblesse  et  la  canaille  vile. 
Comme  de  toutes  parts  au  prodige  on  criait 
Tandis  oue^  tout  penaud,  Esculape. . . .  suait  ! 

Mais  qu'étaient  ces  os  pris  dans  la  cendre  du  poêle 
Et  trouvés  tout  d'abord  si  gentils,  si  mignons 
Qu'ils  ne  durent  orner  qu'une  aimable  mortelle  î 
C'étaient....  le  croirez- vous?  des  ergots  de  moutons, 
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Cnrcasses  de  lapin.'?,  nrrôtcs  de  poissons, 
Muxiliiiiros  de  veunx,  et  leiniirs  de  dm^'ons, 
Qu'ensemble  les  époux,  quand  ils   lésaient  ripailles, 
Cachaient  dessous  Ja  condje  awc  os  de  volailles. 


I  ■ 
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Ho  !  s'il  s'était  agi  dans  ces  os  cilf  inés 

De  découvrir  un  homme  ou  sa  carcasse- entière. 

Ou  bien  encor  sa  jambe,  ou  son  bras  ou  son  nez,     . 

L^  cas  n'aurait  requis  qu'une  étude  ordinaire  ; 

Mais  y  chercher  la  femme  ou  seulement  son  doigt, 

Messieurs,  c'était  travail  moins  aisé  qu'on  ne  pense. 

Et  pour  y  réussir,  il  iUlinit  viser  droit, 

Et,  plus  que  rhonime  en  a,  posséder  de  science. 


0  vous  donc,  cliers  docteurs,  qui  cherchiez  triom- 
^  [pliants 

Quelques  brins  de  la  femme,  à  travers  la  poussière, 
Vous  étiez:  plus  naïfs  que  des  petits  enfants. 
Eh  !   la  cou  naissez- vous  quand  elle  est  toute  entière? 
B m  Dieu  !  j'aimerais  mieux  expliquer  un  mystère 
Que  déchiiiVer  la  femme,  après  surtout  qu'elle  a 
Défiiiçuré  son  è  rc  au  creuset  de  la  llamme. 
Par  malheur,  si  jamais  j'en  étais  réduit  là, 
Aux  dépens  de  nu  vie,  aux  dépens  de  mon  âme, 
Je  le  déclare  net,  je  ne  chercherais  pas; 
Assis,  les  bras  croisés,  j'attendrais  le  trépas. 
,Quel  homme  a  jamais  su,  la  femme  étant  vivante, 
Ce  qui  meut  les  ressorts  de  son  âme  inconstante  1 
Son  physique  incompris,  ainsi  que  son  moral. 
Dans  la  nature  entière  e>t  resté  sans  égal. 
Fou  donc  qui  tenterait,  dans  l'ardeur  de  bien   faire. 
D'effleurer  seulement  cet  étrange  mystère 
Et,  s'il  y  parvenait,  où  serait  son  rival? 

Après  11  mort,  la  femme,  énigme  comjiliquée, 
Sera  pour  Dieu  loiigtonqis  sans  doute  inexpliquée 


i 
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D!on  je  conclus,  en  somme,  après  mûr  examen. 
Qn'f-2s;.'nlape  on  défaut  n'a  pas  si  tort  qu'on  peiiso 
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Car  toul  autre  aurait  fait  faillite  é2:alemenï, 
S^il  se  fût  engagé  dans  ce  travail  iuimense. 
Au  Lf^.byrintlie  entré,  peut-ou  faire  autrement 
Que  cPavaiicer  dans  Pombre  et  d'errer  en  silence 
Jus(iu'au  moment  qu'un    monslro,  avide  de  |iitance. 
Entre  ses  larges  dents  vous  croque  lestement'? 


II 


De  nos  premiers  savants  la  science  est  bornée  ; 

D'un  abject  limon  toute  chair  étant  née, 

Le  plus  grand  Erudit  n'en  sait  jamais  assez. 

Dieu  dit  d'une  voix  forte  à  tonte  âme  incarnée: 

Allez  à  cette  borne  :  audelà,  finissez. 

L'homme  dont  l'intellect  se  lie  à  la  matière 

Ne  voit  pas  un  fétu  qu'il  n'y  trouve  un  mystère. 

Le  vermisseau  qui  rampe  ou  l'épi  de  froment 

Est  une  œuvre  où  se  perd  son  faible  entendement  j 

Mais  Dieu  qui  créa  tout  dans  sa  bonté  suprême, 

Pour  tout  voir  à  la  fuis,  se  regarde  lui-même  : 

Car  tout  a  vie  en  lui  comme  lui  vit  en  tout, 

Dans  les  corps,  dans  le  vide,  et  son  œil  est    partout. 

Dieu  règne  dans  l'enfer  comme  il  habite  au  temple. 

Et   pourtant  Dieu   c'est. ..  .Rien!    en  voulez-vous 

[l'exemple  1 

J'ai  nié,  n'est-ce  pas?  vous  m'avez  entendu. 

Comment  Dieu   ne  m'a-t-il   pas  encor  confondu? 

Eh  !  bien  Oui,  Dieu,  c'est   Rien  !  mais  la   matière 

[est  ample. 

Car  mon  csil,  dans  le  vide  aisément  la  contemple.. 


Qui  fit  ce  grand  espace  où  restent  suspendus 
Des  mondes  merveilleux  qui  nons  semble  perdus? 
D'où  sortent  les  soleils  semés  dans  rétendue, 
Ces  globes  si  brillants  que  la  vue  éperdue, 
Admirant  leur  éclat  les  croit  tous  confondus. 
Qui  les  a  faits?  c'est  Dieu.     De  quoi?  de  rien.  Lui- 

[même 
Cependant  de  ses  mains  fit  son  œuvre  suprême. 
Où  le  prit-il?  daris  rien.     Sans  l'ofîenser  beaucoup 
Je  crois  qu'avant  son  œuvre  il  habitait  partout, 


■ 


t 


fè 
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Connaissait  toute  chose  et  remplissait  le  vide 
Où  sommeillait  encor  corps  compact  ou  liquide  ; 
Qu'enfin  comme  en  ce  jour  il  était  tout  dans  tout. 
Quelque  chose  qui  fût,  invisible  ou  visible, 
Même  rien,  sous  sa  main,  avait  un  corps  tangible. 
Or,  si  beaucoup,  si  rien,  s   tout  subit  sa  loi, 
Eu  lésant  tout  de  rien,  il  a  tout  pris  dans  soi. 
Mais  comme  un  voile  épais  notre  bassesse  extrême 
Nous  cache  entièrement  Dieu,  la  grandeur  suprême  , 
"Eux,  vous,  moi,  tous  en  lui, lui-même  entier  dans  rien. 
Donc,  je  puis  sans  péril,   sans  craindre  l'anathème, 
Avancer  hardiment  que  Rien. . . .  c'est  Dieu  quand 

[même. 


Dans  son  immensilé,  Dieu  seul  se  comprend  bien, 
îl  est  dans  le  zéphyr  qui  fuit  frissonner  l'onde  ; 
Il  et:  dans  l'ouragan  qui  bouleverse  un  monde  ; 
»1e  ne  puis  rien  toucher  qu'il  ne  soit  sous   ma  main, 
Que  j'aille  au  nord,  au  sud,  il  est  dans  mon  chemin. 
C'est  lui  (^ue  je  contenq>le  au  lever  de  l'aurore, 
Dans  mon  rêve,  la  nuit,  je  le  retrouve  encore. 
Il  se  plaît  dans  le  juste,  il  cherche  le  }iécheur, 
Lui  montre  plus  d\imour,  afin  qu'il  soit  meilleur, 
Dites,  en  vérité,  cet  être  e^t  bien  étrange  ! 
Au  nord,  au  sud,  à  rout-st,  l'est,  ici,  là,  partout 
îl  comble  le  néant,  ciel  et  terre,  oiiIîm  tout. 
Qui  peut  le  coiiîeiiir  en'ier?  — Ke  [Ai  d'un  lange. 

Que  vais-jemc  mêler,  misérable  avorton. 
D'expliquer  Dieu  ;  ma  voix  à  peine  rend  un  son- 
Surpris  plus  qu'irrité  de  rrion  audace  extrême, 
Seigneur,  ne  ris- tu  rsas.  là-haiit.  de  w.on  dilemme  ? 


I: 
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Insensé  qui  voudra  d'un  ri\gard  scrutateur 

De  ton  immensité  sonder  la  profondeur* 

Paul,  ravi  dans  les  cieux,  n'y  comprit  rien  h,i-mêm* 

j-*;i2are,  ensevcu  tians  1  hurfoiir  du  loujV'i^Liu, 

Ayant,  de  son  linceul,  secoué  !a  poiî'vsitr.', 

îScfUblait  devoir  jeter  une  vive  kirnitrc 

Sur  la  nuit  du  s^puKrc  et  les  sccrt's  d'en  haut  ; 
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Mais  la  tombe  vaincue  a  désarmé  son  tnnître. 
Le  jii;Ste  rcsMiseite  et  dit  ne  rien  connaître 
Des  merveilles  du  ciel  que  l^m^e  a  dit  si  beau. 
Quoi  !  vous  avez  percé  les  proiôndes  ténèbres 
Qui  couvrent  de  la  mort  les  campagnes  funèbres, 
Lazare,  et  vous  n'avez  rien  npjiris  de  nouveau  1 
Pourrpioi  donc  ce  secret  à  tous  impénétrable] 
Vu  lace  à  face,  Dieu  serait-il  moins  aimable'? 


J'entends  l'Esprit  qui  dit  :  regarde  autour  de  toi, 
Ce  que  tu  vois  en  haut,  en  bas,  partout,  c'est  moi. 
Je  me  recueille  et  dis:  l'Esprit  est  véritable. 


d:[eu 


Dieu,  c'est  l'astre  éclatant  qni  le  jour  m'éhlouit. 
C'est  l'étoile  au  ciel  bleu  qui  scintille  la  nuit; 
Et  c'est  le  reflet  d'or,  c'est  la  perle  qui  brille 
Au  front  candide  et  pur  de  toute  jeune  fille  ; 
C'est  la  rose  vermeille  ouvrant  son  bouton  d'or 
Afin  que  le  zéphir  vienne  et  revienne  encor 
Déposer  un  baiser  au  fond  de  sa  corolle. 
En  naissant,  elle  a  vu  que  son  règne  est  d'un  jour, 
Et  qu3  celui  qu'elle  aime  est  léger  et  frivole  ; 
Aussi,  la  voyez-vous,  joyeuse,  ardente,  et  folie 
En  un  bien  court  momnit  se  consumer d'amour# 
C'est  le  blanc  lys  baigné  des  larmes  de  l'aurore  } 
C'est  le  regard  béni  de  l'ange  qu'on  adore. 

Dieu,  c'est  le  Roi  clément  que  le  peuple  bénit  ; 
C'est  le  peuple  soumis  que  le  bon  Roi  chérit  ; 
C'est  le  fils  vertueux,  c'est  la  fille  soumise. 
Et  c'est  l'Apôtre  Saint  i|ui  gouverne  l'i'-plise. 
C'e3t  le  nuage  ombreux  qui  pusse  à  l'Occident; 
C'est  le  rayon  pourpré  qui  brille  à  l'Orient. 

Dieu,  c'est  le  peuple  uni  dont  la  vertu  civique 

Ecarte  le  danger  de  vivre  en  républicjue. 

Mais  ce  peuple-modèle,  où  l'allf  z-voiis  trouver, 

IVÏes  beaux  républicains,  pour  vous  faire  approuver'? 

J'abhorre  tes  excès,  folle  démagogie. 

Je  ne  te  connais  pas,  ô  Roi  de  droit  divin, 

Pièces  de  faux  aloi  qui  passez  dans  l'orgie. 

Dieu  qui  fit  J'homnie  libre^a  mis  cleJans  sa  main  ,  , 


I 
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Lo  sceptre  et  la  couronne  afin  qu'il  le»  confie 
A  qui  les  portera  purs,  exempts  d'infamie. 
Dans  ce  siècle  éc\i\ï>è,  c'est  une  vérité 
Que  le  peu[>le  résume  i-n  lui  l'nntoriié  ; 
Mais  p!)iir  ce  front  multiple  où  prendre  un  diadème  î 
Le  peii[)le  devra  donc,  y  renoiiçîuit  lui-iiéme, 
Choisir,  pour  le  porter,  un  seul  chclou  plusieurs 
Suivant  (pie  ses  dt'stins  lui  paraîtront  meilleurs. 
Dieu  bénit  son  lion  pouplo,  en  lui  se  elorilie. 
Qii''inîporle   à    Dieu  la    iorine?  Empire,    JMonarcbie 
Ou  llepubliiiue,    tout  peut  rendre  un  peuple  heureux 
S'il  sait  garder  son  cœur  simple,  bon,  vertueux. 
JVstime  cependant  qu'un  peuple  a  laffagesse 
Quand  il  s'impose  un  Roi  que  l'amour  du  bien  presse. 


? 


Un  seul  gouverne  mieux  que  mille  réunis, 
rarce(iu'ils  sont  jamais  de  sentiment  unis. 
L'un  pense  d'une  sorte,  et  Tantre  à  ^a.  manière, 

(Tous  deux  tonsciencieux)  rnvisa<;e  l'iifliiire. 
Ain>«i,  (piand  duit  le  coup  arriver  prompiement, 
Lu  main,  pour  le  porter,  ^e  presse  lenlemeiit. 
Un  stylet  dans  deux  mains  ne  peut  ê're  efficace  ; 
Lu  trente,  moins  encore  :  en  mille,  point. ilu  tout  : 
Pour  IVapper  sj^r.'niiuit,  îiop  k'ut  viendiait  le  coup. 
Je  Siis  f)lus  d\\nKi  affiiire  où  le  nombre  embanas&e. 
Votre  ch>ir  atlel.î  de  cent  f'iim  iix  coiir.sie  s," 
Montés,  si  Vous  voidcz.  par  cent  bons  étMiyers, 
roiirr.i-t-il  jamais  faire  une  course  rapide 
Cu.iune  uii  cheval  ardent   qu'une   main  sûre  guide  1 
Quand  le  chass.Mir  hésite  à  lir.'r  l'uiale  au  vol, 
Bien  souvent  il  s'en  va  sans  rien  mettre  en  sa  poche. 
On  r/mp  Tte  un  oiseau  (jui  ne  vaut  pas  un  So'. 
C'est  alors  (pi'nn  pu  tard  Ini-môme  se  reproche 
De  n'avo  r  p.is  surpris  Paii'le  dès  (pi'il  fa  vu  : 
J^eut-être  que  son  coup  nVûl  pas  cté  perdu. 
Toute  affaire  d'état  veut.  l)eaui.*oup  de  prudence, 
Demande  le  secret  et  marche  en  diligence. 
Muis  quel  secret  se  garde^  étant  connu  de  trois  1 
Lîj  î  que  .Ni  ra-t-ce  donc,  si  le  nombre  cent  fois 
De  ceux  qui  Pont  connu  se  multiplie  encore  ' 
Votre  projet  se  cache  et  personne  l'ignore. 
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Je  voiiJuis  un  Pwoi  fort  qui  dît  :  l'Etat,  c'est  moi  !  (1) 
Teiiple,  tu  ni'us  élu  pour  te  dicter  la  loi. 
Un  chef,  délibérant  seul,  fuit  tout  avec  ordre  ; 
Cent  uvis  diiférenis  aniéuent  le  désordre. 


.Aujourd'hui  devant  tous,  j'ai  tort,  je  le  comprends  ; 
Mais  j'ai  la  contiance,  au  train  que  vont  les  chosvis, 
Que  jo  serai  compris  bien  avant  cinfjuante  ans  : 
Les  Républiques  vont  éparpillant  leurs  roses. 


Ma  pnrole  est  sincère,  homme  des  chnmps,  crois-moi  ; 
Pour  être  heureux,  sois  bon,  (.béis  à  ton  iloi, 
Selon  que  le  prescrit  le  divin  Evangile. 
Si  tu  haïs  un  maître,  en  r-hériras-ui  niilîcl 
Quand  tu  l'aurns  choisi  s'il  a  quel<|ue  défaut, 
Tu  peux  le  mettre  à  bns,  mnis  souffre- le  pluiôt. 
Toute  peine  a  son  terme  et  Dieu  qui  te  regarde 
Te  chérit  dans  son  cœur  d'un  amour  sans  éiial.. 
11  saura,  dans  son  temps,  quu'îd  pressera  le  nml 
Mettre  fin  aux  excès  du  ton  ty.-.in;  prends  garde  1 
Saûl,  fils  de  Panier,  ce  Prince  aimé  de  Dieu, 
Devenu  méchant  Roi,  fut  puni  dans  son  lieu. 
Jésabel,  cette  Reine  nrdente  dans  le  crime, 
De  ses  nombreux  excès  à  la  fin  fut  victime. 
Kt  David  n'écoutant  que  ses  mauvais  penchants, 
A  se  voir  châtier,  ne  tarda  p'is  longtemps  ; 
Et  l'impie  Athalie  aujourd'hui  sert  d'exemple 
Aux   Princes  qui  voudraient  braver  Dieu  dans  sou 

['eniple. 
Nabnchodonosor,  broutant  l'herbe  des  champs, 
Te  monire-t-il    que  Dieu  chérit  les   Rois  méchants? 
Que  tedirais-jo  enfin  ?  Dans  tous  les  temps  Dieu  veillo 
Et  le  cri  de  son  peuple  arrive  à  son  oreille. 


Mais  tu  diyns  :  Je  soufîre  en  attendant  î  c'est  vrai  !... 
Que  tu  serais  heureux, .qui  t'a  donc  assuré  î 
Pour  adoucir  ton  mal  pense  à  ton  origine. 
Sur  la  race  d'Adam  la  colère  divine 
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^Toml)o  comme  nn  torrent  dont  la  chute  cncloiitit 
Tout,  père,  mère,  ciiloiU  lî/rt,  fiiljlc,  praïul,  petit. 
Ici,  noi  ii'i'st  (xeuipt  de  rc|)SU)ilro  des  l.irnu's, 
Ni  h  fille  fid  Pvoi,  ni  ton  (ils  plein  de  i-liiinnes.       ' 
.    Preri  l.s  y  iîiirdo  !  U'S  nuiiix   «pio  Dieu   répand  sur  toi 
N'.irrivt'nl  pus  toujours  pi\r  la  (auie  du  Iiui. 
Lu  Uévolti'  abrutit.,  la  Sédition  tiic  ; 
Pense,  c^uand  tu  gémis,  c^ue  Chiist  Lut  la  cigile* 


Vous,  Princes  qui  ro^nc/î,  faites  attention  !. . . . 
L»  paix  siîra  prû-héj  à  lii  condition 
QUsj  vo.is  /as:>ifZ  li.*  l-ien  do  vos  sujets  dociles. 
;  S.  Vous  ne  u»V;t'outrz,  vous  n'êtes  pis  liai>dc.s. 
Tint  dv'.Kois  décollés,  liiut  de  sceptr>'s  br.sés, 
De  pMipli.s  ré\ol<é?.  d'euipires  rMiversés, 
S  Mii-ils  p.>'.!r    vo  i.s  dis  finis   niveuiés   p.ir  riiistoire, 
Ou  (pli,  (piiiid    ils  .so.ii  vus,    S"'rr<';it  de  la  mémoire  ? 
1j  »  |>»ssé  vous  accuse,  O  |{»'is,  léfléidiiss 'Z  ! 
Coaimeiit,  p.Mij)!  •,  tu  ris  !  le  passé  dit  asse^î 
Que  si  le  lu»i  tit  mal,  tu  fis  |i!us  uiid  encore^ 
Si  la  honte  le  pr^Mi  I,  |)lus  d'un  hiculait  l'honuro. 
Ne  t'enorgueillis  pas,  l)ai>se  plutôt  le  frotit 
Afin  'jue  l'étranger  tpii  ne  suit  pus  ton  nom 
J2J  lor  •  aussi  li  taidie  enipr  inio  stu*  ta  f.ice. 
Du  pli  de  iMii  mante.iu  couvre-toi,  rpiand  il  passe. 
}ra))rn  lent  !  sai^-tu  fos  <pie  ton  <Titne  est  écrit 
Bien  vis  Me  à  ton  front  (-ù  t'>iii  passant  le  lit?     (3) 
Si  ton  Prince  est  couvert  d'infiriUi  es  sans  nomln'e, 
O  peuple,  ton  foi  fait  les  couvre  de  son  ondire. 
♦^Je  te  triMive  nyérhant  !  (1)  cependant  tu  me  plais. 
-Si  tes  défauts  sont  grau'ls,  tes  «qualités  sont  belles 
Et  je  t'honore  autant  qu'un  Koi  ditns  son  palais, 
^Entouré,  jour  et  nuit,  de  ses  gardes  fidèles. 

La  douceur  fait  aimer  quand  d'être  elle  a  raison. 

Je  n'ai  que  du  mépris  pour  le  dernier  Bonrbon. 
.Xe  Llci  miirchand  qui  r  luipe  ulîx  p,ieds  de  isi  canaille.: 
Manqi  \nt  à  son  devoir,  mérite  (p*^Jn  le  raille. 
\  Honneur  à  l'iixilé  ;  j'iime  Napoléon 
Goiirmundant  la  Révolte  au  bruit  de  la  mitraille- 
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•Pour  coinbuttre  îSataii,  pour  clompter  tout  renfer, 
Il  faut  ua  cœur  d'uiruiu,  il  faut  uu  bras  de  fer; 
Géaut  qui  tue,  assomme  et  jusqu'en  It.-ur  repaire 
Aille  attaquer  sans  peur  l'hyône  et  la  vipère. 


Je  le  vois  bien  :  cet  hoiuino  était  cîhoisi  do  Dieu. 
Tenu  comme  en  réserve,  il  parut  eu  son  lieu. 
Qu'il  siehe,  celui-là,  (jue  Dieu  bénit  Ix  Franco 
Et  ne  laisse  qu'uti  temps  ses  pen[)les  en  souffrance. 
Les  Rois  qui  sont  moulés  sur  le  trùne,  avant  lui, 
Serviroiil-ils  d'exemple  au  Prince  d'anjouid'hui  î 
Les  peuples  n'aurai.-nt  pas  créé  le^  ïiépuhiicpios, 
Pour  se  soustraire  au  joug  d.^s    Princes  tyranniques, 
Si  les  Pwois,  de  tout  temps,  s'étaient  bien  souvenus 
Que  leurs  se  ■|)trt's  Jorés  des  hommes  sont  venus. 
Les  humains  ne  sont  pas  nés  pour  être  victimes 
D'ini  Ri.»i  briit:d^  inc^Me  et  fout  souillé    le  crimes. 
Que  le  passé,  fécond  en  utiles  leçons, 
Rende  peuples  et  Rois  tous  également  bons. 


Dieu,  c'est  la  bonté  même  rt  tout  péché  sVflace. 
Rois,  peuples,  à  L^enoux  :   priez,  demandez  grâce, 
ii/iu  que  l'Eti-Tuel  (jui  voit  le  fond  des  cnouis 
Pardonne  votre  off-ns  ;  et  vous  rende  meilleurs. 
Devenez  des  enfants  dignes  de  voire  père, 
Et  votre  chaîne  à  tous  deviendra  plus  légère. 


ÎMen,  c'est  Tenfant   chéri  qnc  j'aimais   tant  à  voir, 
iVlon  petit  Chérubin  avec  sou  bel  œil  noir 
Que  j'ai  vu  s'envoler,  par  un  dimanche  au  soir. 

Oh  !  si  j'avais  l'espoir  de  le  revoir  encore 

Au  ciel  ou  sur  la  !  rre,  autrepart,  n'importe  où 

Je  dirais  avec  joie  au  '^ieii  (pie  tout  adore 

Pour   ce  bonheur,  fais-moi  bourreui,    martyr  ou  fou. 

Dieu,  c'est  \c  bien,  le  beau,  toute  chose  (ju'oa  aime, 

Et  surtout  c'est  Fa mour,  (élicité  suf)réme  / 

Oui,  l'amour  ce  parfam  exquis,  délicieux 

Qui  ravit  sur  la  terre,  et  nous  enivre  aux  cieux. 

Qui  peut  le  définir  afin  qu'on  le  comprenne 
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Ce  prodige  incompris  que  renferme  la  cènef 
La  plume  est  impuissante  à  peindre  son  attrait. 
Le  cœur  seul  suit  sentir  ce  délice  secret 
Qui  s'empare  de  Tâme,  en  éloigne  la  peine, 
I^ous  inonde  de  joie  etd'un  bonheur  si  grand 
Qu'il  comble  la  mesure  et  déborde  souvent 
Comme  le  vin  répand  quand  la  coupe  est  trop  pleine. 
Pour  le  savoir  goûter,  il  faut  un  cœur  aimant. 

Heureux  celui  qui  sent  Dieu  parfumer  son  âme 
En  y  laissant  tomber  un  rayon  de  sa  flamme. 
Son  cœur  se  désaltère  aux  délices  sans  nom, 
Et  cette  ivresse-là  ne  connait  pas  d'affront. 
Oh  !  que  le  jour  me  dure  et  quel'heure  est  tardive 
Où  je  dois  m'enivrer  à  la  source  d'eau  vive. 
Je  le  sais  bien,  mon  âme  est  trop  riche  d'amour 
Four  que  Dieu  la  condamne  à  le  maudire  un  jour. 

Hélas  !  mon  cœur  est  plein  d'excellentes  maximes 
Et  j'ai  des  actions  qui  fourmillent  de  crimes. 
Mais  quand  je  feis  le  mal,  ce  n'est  pas  moi  qui  veu  ; 
C'est  Satan,  dans  ma  chair,  qni  la  met  tout  en  feu> 
Feu  brûlant  qui  dessèche,  et  consume  et  dévore 
Les  bribes  de  vertus  qui  me  restaient  encore. 
J'ai  l'horreur,  G  mon  Dieu,  des  choses  que  je  fais. 
En  les  accomplissant  je  sens  que  je  les  hais. 
Je  suis  comme  un  roseau  chancelant  et  mobile 
"Qui  fléchit  même  quand  l'aquilon  est  tranquille. 
Le  Zéphir  qui  se  plaît  toirjours  à  voltiger 
Me  renverse  souvent  de  son  souffle  léger. 
Oh  !  qui  donc,  parmi  vous,  me  donnera  des  ailes 
Pour  ra'envoler  d'un  bond  aux  régions  si  belles 
Jù  Dieu,  principe  et  fin  du  plus  parfait  amour, 
Nous  inonde  de  joie  en  son  divin  séjour. 
J'ai  hâte  de  I3  voir  rayonner  dans  sa  gloire, 
Sur  son  trône  entouré  de  ses  blonds  séraphins 
.Dont  le  sein  palpitant  est  blanc  comme  l'ivoire, 
Kt  qui  chantent  en  chœur  avec  les  Chérubins 
Le  sublime  hosanna  qui  réjouit  les  Saints, 
Les  transporte,  leur  rend  si  douce  la  mémoire 
Des  maux  qu'ils  ont  soufferts  pour  arriver  au  ciel  1 
Beaus  anges  dont  les  fronts  brillent  comme  l'étoile 
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Qiœ  Pieu  montre  le  soir>  si  belle  à  l'œil  mortel. 
De  ce  brillant  spectacle,  on  baisse  encor  la  toile  ; 
Mais  attendons  ;  bientôt,  devenus  plus  heureux 
KoQs  assisterons  là  brillants  comme  des  Dieux, 
Car  la  main  n'est  pas  loin  qui  brise  les  entraves 
Qui  fesaieut  de  ces  Dieux  autant  4e  vils  esclaves. 


Mais  quel  œil  a  vu  DieuM*un  regard  nssuré 
Et  quel  portrait  de  l'ii  n'est  pas  défiguré  1 
Qui  l'a  vu  dans  sa  gloire?    à  genoux  l'ange  tremble,  . 
Et  depuis  six  mille  ans  qu'il  le  voit,  jour  et  nuit, 
Qu!un  rayon  de  ses  yeux  le  charme  et  l'éblouit. 
Il  ne  peut  pas  encore  dire  à  quoi  Dieu  ressemble  j 
L'ange  admire  sans  cesse  et  sans  cesse  ravi, 
Il  chante  avec  amour  un  cantique  sublime. 
C'est  à  peine  s'il  peut,  dans  l'ardeur  qui  l'anime, 
Suffire  au  doux  transport  dont  son  cœur  est  rempli» . 
Comment  vous  dirait-il  les  célestes  merveilles 
Qui  ravissent  ses  yeux  et  charment  ses  oreilles  î 
Au  comble  de  l'ivresse,  il  pense  qu'à  jouir , 

A  force  de  plaisir  il  croii  qu'il  va  mourir. 

Ne  l'interrogez  pas  ;  que  pourm-t-il  vous  diret 

Il  aime  et  bénit  Dieu,  mais  ne  peut  le  décrire. 

Invisible  dans  tout,  Dieu  se  montre  dans  rien;  .  . 

Il  remplit  ciel  et  terre  et  ma  main  le  contient.   *^ 

Son  existence,  unique  en  sa  manière  d'être, 

A  1  homme  clairement  ne  se  fait  pas  connaître. 

.111  fut,  il  est,  sera  de  toute  éternité. 

Mon  âme,  si  tu  peux,  sonde- ce  grand  mystère  : 

Il  n'aura  point  de  fin,  il  a  toujours  été 

Comme  en  ce  jour  visible,  éclatant  de  lumière. 

Qui  l'a  cherché  longtemps,  ne  l'a  point  rencontré  ; 

A  qui  n'y  pensait  pas,  il  s'est  souvent  monlré. 

Au  sein  de  la  lumière,  il  s'enveloppe  d'ombre, 

Et  quoiqii'il  soit  unique,  on  ne  sait  pas  son  nombre. 

Beaucoup  en  ont  parlé,  nul  ne  l'a  défini  ; 

Car  son  être  est  mystère,  et  son  nombre  infini. 

Qui  le  croit  '*  Un,  "'  croit  bien,  parce  qu'il  est  unique. 

Qui  le  dit,  "Trois,"  dit  vrai,  parce  qu'il  est  plusieurs. 

Qu'on  le  pense  **  Un,  "  ici,  *'  Cent  millions,"  ailleurs^ 

Tous  ces  calculs  divers  font  le  nombre  mystique. 
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Qu'enseigne  aux  nations  la  vérité  biblique. 
Toute  langue  le  nomme  avec  un  nom  divers, 
Tout  esprit  le  conçoit  de  forme  différente, 
Mais  tous  courbent  le  front  dessous  sa  main  puissante, 
ï/hommo  de  la  cité,  le  barbare  aux  dé>erts, 
Différant  plus  entre  eux  que  n'est  le  fou  du  sage, 
Voient,  chacun,  dans  son  âme,  à  travers  un  nuugo. 
Un  sublime  iciéal,  être  mystérieux. 
Qui  de  rien  fit  jaillir  et  la  terre  et  les  eîeux, 
Les  appela  d'un  nom,  en  fit  notre  héritage, 
lîochelaga  si  beau,  quand  il  était  sîuiviige, 
Dans  un  culte  mysticpie  invoquait  Manitou, 
lie  Nil  vit  autrefois  Thonime  devant  un  chou, 
Dé.vireux  d'obtenir  quelque  mince  avantage, 
Se  frtipp'M*  la  poitrine,  en  })loyani;  le  genou. 
Hoc'helaga,  chrétien,  aperçoit  Pieu  |  artout  ; 
Mais  dans  im  culte  saint,  moins  huoncheet  plus  sage,  ' 
B:en  qu'il  le  voie  en  tout,  iinoblit  son  image. 
Cent  mille  nations  différentes  de  mœurs, 
De  langitges,  d'habits,  de  goûts  et  de  eouleurs,- 
Adorent  constamment,  chaeime  à  sa  manière, 
Le  maître  souverain  de  la  nature  entière. 
Les  uns  se  trompent  peu,  Ks  antres,  nullement; 
Quoi  qu'innocents,  beaucoup  se   trompent   grande- 

[ment 
En  allant  chercher  Dieu  dans  une  source  imnioude. 
Mais  silence  !  celui  qui  doit  juger  le  monde, 
Dès  longtemps  préjiaré,  tient  sou  van  dans   sa   main" 
Et  seul  connait  l'ivraie  au  milieu  du  bon  grain. 


I 


Eh  !  pensez-vous  que  Dieu  de  ses  dons  so't  avare 
Pour  quiconque  le  prie  en  un  jargon  bizarre  ? 
Et  n'éeoute-t-il  pas  son  pauvre  abandonné. 
Parce  qu'il  ne  sait  pas  qu'un  sauveur  nous  est  néî 
Attendez  !  Lui,  le  i\oi  d'un  si  vaste  royaume,, 
De  sujets  si  nombreux,  n'a'pas  qu'un  idiome. 


Dieu  n'a  point  d'origine,  il  est  de  tout  pays, 
Et  le  monde  est  peuplé  de  ses  enfants  chérie. 
Il  entend  toute  langue,  et  Tlndou  qui  l'adore 
Ne  peut  prier  si  mal  qu'il  ne  comprenne  encore, 
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Et  l*aide  et  le  supplée  et  lui  donne  beaucoup, 
Parce  qu'étant  pl'is  pauvre,  il  a  besoin  de  tout. 
Du  munJe  entier  Dieu  sait  la  langue  variée 
Et  sa  br)nlé  jamais  ne  se  croit  mat  priée. 
Français,  vous  dites  "  Dieu,"  mais  l'Africain  là-bas, 
Pourquoi,  si  c'est  son  nom,  ne  vous  comprend-il  pas  ? 
Je  Tenlends  qui  soujMre,  au  lever  de  l'aurore 
Un  nom  qui  n'est  pas,  "  Dieu,"  nom  qu'il  invoque 

[encore, 
Après  que  le  soleil,  à  Thorizon  caché, 
Depuis  longtemps  déjà,  pour  veiller,  s'est  couché. 
Comme  vous,  entendu  de  notre  commun  père 
Qu'il  uppelle  pourtant  d'un  nom  bien  différent, 
Il  croit  sans  doute  aussi  qu'en  sa  belle  prière. 
Plus  que.  vous  Dieu  le  voit  d'un  regard  obligeant 
Et  garde  pour  lui  seul  sa  faveur  toute  entière. 
Eh  !   "  i^ieu  "  n'est   pas  son  nom  plus  que  "  Tien,  '* 

["Manitou." 
S'il  entend  ce  nom  là,  c'est  qu'habitant  partout. 
Sondant  les   cœur.s,  les   reins,  nos   secrètes    pensées, 
Les  choses  (pii  viendront  et  les  choses  passées, 
Il  ne  se  peut  rien  faire,  ou  dire,  ou  concevoir 
Qu'il  ne  soit  là,  présent,  pour  entendre  et  pour  voir. 
Oh  !  certes,  Dieu  se  nomme  :  en  sacrés  caractères 
Son  nom  se  trouve  écrit  au  livre  des  mystères  ; 
Mais  ce  nom  adorable,  aux  mortels  inconnu, 
\)e  toute  éternité  de  lui  seul  est  con-iu. 
Qui  vint  à  son  baptême,  ou  qui  vit  son  enfance 
Four  connaîire  îe  nom  qu^il  prit  à  sa  naissance  1 
Son  père  est-il  connu?  — point.  Et  sa  mère,  non. 
Qui  de  vous  donc  pourra,    garantissant   son  nombre, 
Dans  un  livre  authentique  épelcr  son  vrai  nom  ] 


♦Peuples,  vous  paraissez  jetés  à  l'abandon, 
Quoiqu\ine    main,    pourtant,    vous     proteste    dans 

[l'ombre. 
Si  Dieu  n'avait  rangé  les  pierres  du  chemin. 
Et  ne  vous  eût  conduit  tous  comme  par  la  main, 
Que  de  fois  vous  auriez  vu  sombrer  le  navire 
Aux  rescifsque  la  vague  en  écnmant  déchire. 
Mais  celui  qui  créa  tant  de  mo  des  si  beaux 
Sait  garder  ses  enfants  de  la  fureur  des  flots/ 
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Vos  yeux  ne  «'ouvrent  point  encore  à  la  lumière  f 
Maifl,  c'est  qu'il  n'est  pas  temps  d'éclaircir  le  mystàre^ 
Notre  esprit  conçoit  peu  les  merveilles  du  ciel 
Durant  qu'il  est  captif  d«  dans  un  corps  mortel,     ; 
Mais  quat  'ibientôt  ce  cc.ps  redeviendra  poussière i 
Notre  âme  en  jaillira  comme  un  trait  de  lumière, 
Et  prenant  son  essor,  oriflamine  de  feu, 
Elle  s'élancera  droit  dans  le  sein  dé  Dieu 
Pour  contem.iAeJi; *ans  cesse  en  laïcité  chérie 
JésiUs-CUiçilst  déposant  daus  les  bras  de  Marie  t     > 
Car  la  vierge  a  reçu  l'écla^înte  fa^^cur 
De  s'asseoir  triomphante  en  face  du  Sauveur 
Pour  que  l'ange  ravi  dans  sa  belle  prière, 
En  invoquant  le  fils,  bénisse  aussi  la  mère. 

Et  tel,  ma  Philomène,  (6)  ange  au  regard  si  doux, 
Es-ta  lasse  d'y  voir  l'œil  de  ton  bel  i;poux  ? 
Je  le  sais,  quand  il  a  bien  contemplé  sa  mère« 
Entre  tous  les  £lns>  il  t'aime  la  première. 

Le  livre  des  destins  qu'un  ange  tient  ouvert 
Iv*:*tra  devant  nos  yeux  Dieu  même  a  découvert. . . . 


iir. 
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En  attendapt^  Docteurs,  soufirez  que  l'homme  meure 
Sans  que,  d'un  seul  instant,  vous  avanciez  son  heure. 
Votre  art  est  nécessaire,  utile,  j'en  convien  ; 
Mais. sans  faire  de  mal,  accomplissez  le  bien 
Et  nous  vous  bénirons,  pleins  de  reconnaissance. 
C'est  pour  nous  protéger  que  Dieu  fit  la  science. 


Et  vx>us,  vous  qu'en  mon  coni  e  on  peut  croire  outragés^ 
Médecins  érudits,  quand  un  rimeur  s'amuse, 
Pre^d  chez  vous  le  sujet  où  badine  sa  muse ,       ^    ' 
Montiez  Vous  de  la  rime  et  vous  êtes  vspgé». 
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Je  reconnais  d'ailleurs  votre  rare  niérile. 

Que  cet  aveu  sincère  envers  vous  trois  m'acquitte 

Si  je  l'ai  prçvoqué,  calmez  votre  courroux 

£t  pardonnez  saus  peine  une  innocente  injure, 

S'il  le  fallait,  demain,  suppliant,  à  genoux, 

Je  viendrais  vous  prier  de  guérir  ma  blebsure. 

£t  toif  sexe  enchanteur,  dont  ma  muse,  en  pa&sant, 
Dans  son  humeur  chagrine  a  décrié  les  charme^i, 
Tu  sauras  malgré  moi  te  rendre  intéressant, 
Sans  même  rechercher  l'expédient  des  larmes. 
Pour  une  faible  injure,  on  te  dira  cent  fois: 
Ton  sourire  est  divin,  et  bien  douce  est  ta  voix. 
èôu  gré,  mal  gré,  toiij(nirs  l'homme  te  rend  les  armes. 


,yfi,  quoiqu'on  dise,  sois  tel  que  le  ciel  tVfitti. 
Dieu  si  sage  fit- il  rien  de  mal  en  effet  î 
Qui  te  dit  babillaide,  intrigante,  volage, 
Querelleuse,  coquette,  incommode  en  ménage 
Soudain,  quand  tu  parais,  se  fait  humble  sujet, 
Et  sa  conduite,  alors,  fait  bien  voir  qj^'ij,  merttait. 
0  mpn  Dieu,  si  j'osais  te  l'avouer,  j'ai  hoûte     '    ^ 
D'avoir  dit  tant  de  mal  des  femmes  dans  mon  coiil&-$ 
Car  enfin  c'est  connu,  le  Sexe,  en  ses  défauts, 
Montre  encor  des  vertus  que  n'ont  ps^  nos  héros } 
£t  puis,  s'il  le  voulait*  jasant  sur  notre  compte, 
Que  ne  dirait^il  pas  pour  nous  faire  rougir  ? 
En  vérité,  de  honte  il  nous  ferait  moiurir. 
Piété,  dévoûment,  courage»  grandeur  d'âme, 
Sont  les  moindres  vertus  dont  s'honore  la  femme. 
Sa  vie  entière  est  bien  un  Martyre  tQuchant 
Que  l'homme  méconnait  parce  qu'il  est  mécHant 


O  femme,  ange  adoré,  quand  l'homme  se  désole, 
Tu  sais  le  ranimer  par  ta  douce  parole. 
Quoique  l'ingrat  d'abord  soit  sorti  le  premier 
Des  mains  du  Créateur  avec  un  front  sans  tache  i 
Dans  la  Cité  des  Saints,  il  sera  le  dernier 
Car  la  femme,  ici-bas,  sait  mieux  remplir  sa  tâche - 
Dans  le  malheur,  la  femme  est  forte  et  l'homme  esi 

[lâche 
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îî!  tombe  son;?  le  poids  de  ses  propres  douleurs 
Et  n'a  pas  uue  larme  à  mêler  à  tes  pleurs; 
Et  de  chagrins   amers,  quand  ta  coupe  est    remplie, 

:  Courageus  •,  lu  boir  son  calice,  à  la  lie; 
Par  ses  vertus,  sa  foi,  j'en  fais,  ici,  Paveu, 
Plus  que  Phomme,   la  femme  est  Fimage  de  Dieu  ; 
Mais  la  mienne  surtout  qui,  souffrant  le  martyre, 
N'a  pour  moi  son  bourreau^  ja mais  qu\m  doux  sourire, 
Une  tendre  caresse  avcc  un  franc  baiser 
Dont  je  ne  puis,  toi/Jours,  assez  l'indemniser. 


Que  tu  me  parais  grande,  ô  femme,  en  ta  faildesse 
Et  que  l'homme  sait  peu  mériter  ta  tendresse. 
Moi-même  qu'a  formé  le  plus  pur  de  ton  sang, 
Je  n'ai  pu  me  sauver  qu^en  déchirant  ton  flanc  ; 
Et  toi  tu  m'as  couvert  des  baisers  de  ta  bouche 
,  Quand  des  douleurs  sa^s  nom  t'écrasaient  sur  ta  cou- 

[che  i 
Oui,  j'ouvris  sous  tes  pas  les  portes  du  tombeau, 
Quand,  pour  me  recevoir,  tu  parais  mon  berceau. 
Contre  l'enfant  cruel  noble  fut  ta,  vengeance, 
C  ir  tu  me  bénissais  au  fort  de  la  souffrance, 
Et  plusJG  te  fis  mai,  plus  tu  me  trouvas  beau  ! 
Femme,  je  te  bénis,  seconde  Providence, 
Qui  veille  sur  le  monde,  en  tout  temps,  en   tout  lieu. 
Quand  l'homme  en  ses  excès   s'est  maculé  de  boue, 
Qu'un  stigmate  odieux  a  défloré  sa  joue, 
Tu  prie. ...  il  se  repent,  et  recueilli,  pieu, 
11  implore  à  genoux  le  par  ion  de  son  Dieu. 


Heureux  l'homme  sur  qui  ta  blanche  main  se  pose, 
Car  sa  plaie  est  guérie  et  son  esprit  repose. 
Heureux  l'enfant  qui  dort  appuyé  sur  ton  sein  ; 
Petit  ange,  il  sourit,  car  son  rêve  est  divin. 
Joie  au  mortel  sur  qui  ton  doux  regard  s'attache  ; 
Eût-il  tué  son  père,  il  parait rait  sans  tache. 
Ton  œil  limpide  et  doux,  ton  souris  gracieux 
Rendront  un  jour  jaloux  les  blonds  enlÈmts  descieux, 
•Car  l'ancre  inchnera  st.  charmante  figure, 
Agenouillé  devant  la  femme  chaste  et  pure  i 
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Et  le  blond  Chérubin,  on  cœur  brûlant  d'amour, 
Ponr  rendre  hommnge  à  Dieu,  qui  veille  nuit  et  jour, 
Te  dira  dans  ses  chants,  tout  re  iiplis  d'harmonie, 
Des  mots  pour  l'enivrer  d'une  joie  infinie. 


Saint  !  Victoire  an  monde  où  brillent  tos  vertus. 
Car  c'est  de  toi  qu'est  né  le  Prince  des  Elus. 
Veuille  le  ciel  propice  à  mon  hunihle  prière 
Qu'à  mon  dernier  moment  tu  fermes  ma  paupière, 
Kt  que  mon  âme,  au  sein  de  la  Divinité, 

Te  glorifie  encor  pendant  l'Eternité  ! 

Là,  dans  les  doux  transports  d'iuie  sainte  allégresse, 

Parmi  les  Séraphins  que  Toeil  de  Dieu  caresse, 

Si  Jésus  le  voulait,  je  s<^rais  trop  heureux 

De  voir  ton  front  charmant  pour  reposer  m?s  yeux. 

Oui,  j'en  ai  l'espérance,  où  Jésus  voit  sa  mère, 

Moi  qu'il  a  racheté,  moi  je  verrai  ma  sœur 

Et  j'entendrai  sa  voix  me  dire  avec  douceur: 

Je  t'aime,  oh  !  oui,  je  t'aime,  O  bel  ango,  mon  frère! 

Et  moi  je  répondrai  :  Sœui,  combien  tu  m^es  chère  ! 

Et  nos  coeurs,  détachés  de  l'ivresse  des  sens. 

Eprouveront;  eu  Dieu,  des  plaisirs  ravissants. 

THOMAS. 


/ 


N  O  T  E  S  ; 
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f  1)  Le  seul  mérite  île  ce  conte  e.st  d'efre  viai  d'u".  b.iut  à  l*au- 
ire.  Qui  ne  se  souvient  pas  de  la  malencoatreuse  affaire 
Alexander,  arrivée  il  y  a  quelque  quinze-  ans,  à  Lachine  \ 


(2)    Seulement  en  temps  df  Révolution  nosi  justifiée   par  les  cri- 
mes du  Monarque. 


f3)    Ln  mort  de  Louis  Seize. 


(4)   Lp  mort  de  la  Princesse  do  Lamballe.     Quand  un  penp!e, 
^     (des  millions  d'hommes,)  tue  une  lemme  laide,  il  cotaïuoc  lui 
crime  abomiiuible  ;  Si  la  kmme  est  belle,  son  ciime  n'a  plus 
de  nom  que  uatis  la  langue  hurlée  par  baîau. 

Comment  croirons-nous  aux  anges  du  r-icl,  si  nous  cfTaçons  ]c3 

reflets  d'infini  que  les  anges  terrcf-tres   ont  au  froat  et  dans 
leurs  veux  rélestes  \ 


(5y   Thaumathnrge  que  j'aimais  tant  dans  m^on  dge  et  que  je  ne 
puis  pas  n/empccher  d'aimer  encore,  malgré 

Pourquoi  vous  être  sitôt  envolés,  6  mes  chers  préjugés  1 


j;  ",:  ■ 


^  I  f 


E  n  E,  A  T  A  . 


I^ag'D  19,  6èir.e,  lijjne  :  an 
"      28,  lèro. 
"    21     3le. 
"     4),  22ômc. 
'«     47,  lèiC. 
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lieu  de  "  est,"  lisez  "  îoil." 

"  Disait!,  "  lisez  "  D:ziin." 
"  Dieu,  "        '•     '■  Christ." 
"  voud.ii^s,"     "     "  voudrais" 
"        "  hante,  "       "   "  hantent." 


Beaucoup  d'autrr-s  erreurs  typograph'qups  seront  corrigées  par 
ie  lecteur  intcliig-  nt. 
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AUTRES  ERR/VTA. 


r,  ^0  10,  iw.  Iiji;t)c,  au  lieu  de  "  est  "  lisez  "  soit  " 
*'     21,  J5e.  "  "         **  Bourbon'^  lisez"  de  Lorraine- 

[Hapsbourg 
"     28,  3e.     ''  ''         *'  Tes  "  "     "  Tesses  " 

"     36,17e.  "  après    '•  i^t  "  "     "  le  » 

'   "      "  18e.  "     au  lieu  de  "  Sa  "  '*     "La   ' 

'*     27,  dernière  Itfîne,  au  lieu  de  "  drez  "  lisez  "  Jriez  '^ 
♦«    50;  33e,  "  "    '*  L'horreur.  "  lisez  «•  frayeui:  '^ 
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